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Ce/a s’est passé dans notre pays

Après un accident  
d'avion militaire

PETITE QUESTION 
DE G. BAECHTOLD

Le 18 avril 1968 un avion Huntcr 
qui descendait en piqué de façon à 
raser la crête de l’Axalp, s’est écra­
sé contre les rochers, tuan t son 
pilote, le commandant de l’esca­
drille 11, ainsi qu’un photographe 
de presse, prem ier-lieutenant et 
pilote militaire.

Cet exercice périlleux et fatal 
avait-il bien été ordonné par l’ar­
mée ? Le photographe notamment 
était-il en service commandé ?

Si oui, l’édition d’un livre justi- 
fiait-elle de tels risques ?

KAISERAUGST: Déraillement. —
Mardi, deux wagons du train  direct 
Bâle—Coire (départ de Bâle à 10 h.) 
ont déraillé en passant un aiguillage 
de la gare de Kaiseraugst (AG). Les 
deux voies du tronçon P ra tte ln—K ai­
seraugst ont été obstruées de 10 h. 10 
à 10 h. 55. Personne n ’a été blessé.

M. GNAEGI A DUBLIN. — Le con­
seiller fédéral Gnaegi a quitté m ardi 
matin l’aéroport de Kloten à bord d ’un 
avion de la Swissair à destination de 
Dublin où il représentera la Suisse 
à la 27e séance du Conseil européen 
des ministres des transports.

CFF ET RETRAITÉS. — Le Con­
seil fédéral vient de confirmer que 
les CFF envisagent d’accorder aux 
personnes âgées de plus de 65 ans, à 
prix réduit, un abonnement pour de­
mi-billets. Ce titre  de transport pour­
rait être obtenu dès le 1er novembre 
prochain au prix  de 50 fr. Cette pro­
position a été soumise à la Conférence 
commerciale des entreprises de trans­
port.

WETZIKON : Tragédie familiale. —
Une femme de 48 ans qui souffrait de 
dépression a noyé son enfant, âgé de 
dix ans, dans un bassin de la piscine 
de Wetzikon. Elle s’est ensuite donné 
la m ort en se je tan t dans un bassin 
voisin. Les deux corps ont été retrou­
vés lundi matin par le gardien de 
l’établissement.

VEVEY: Ennuis sur la voie. — Alors 
que la circulation normale des trains 
allait être rétablie entre Vevey et 
Cully, après l’interruption due au dé­
raillem ent de six wagons-citernes 
dans la soirée de lundi en gare de Ve­
vey, un court-circuit perm anent s’est 
produit m ardi vers 18 h. entre Trey- 
torrens et Villeneuve, pour une cause 
inconnue. Il a provoqué un arrê t com­
plet du trafic ferroviaire dans les deux 
sens jusqu’à 19 h. Plusieurs trains, 
dont les TEE « Cisalpin » Milan—P a­
ris et Paris—Milan, ont eu des retards 
d ’une heure à une heure et demie.

RECHERCHE SPATIALE. — La
Commission des recherches spatiales 
de la Société suisse des sciences na­
turelles a élaboré en automne 1966 un 
program m e national sur l’initiative de 
la Chambre consultative pour les re­
cherches spatiales. A la demande du 
Conseil fédéral, le délégué aux ques­
tions d’énergie atomique a remanié 
ce program m e en tenant compte des 
décisions prises à ce sujet par le Con­
seil suisse de la science.

Le Conseil fédéral a donné son 
approbation de principe pour la  réali­
sation de ce programme national, qui 
s’étendra sur une période de cinq ans 
et sera financé provisoirem ent au 
moyen des fonds dont on dispose ac­
tuellem ent pour encourager 1 la re­
cherche scientifique.

France : les «forces du désordre> récoltent leurs fruits
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Aux Chambres fédérales: Le xénophobe se distingue
Le Conseil national a achevé m ardi 

l’examen de la  loi sur les universités, 
qu’il a votée par 130 voix sans oppo­
sition. La proposition de l’Union suisse 
des arts et m étiers de ram ener le 
m ontant global des subventions de 
1150 à 900 millions de francs a été 
retirée (une proposition dans le même 
sens avait en effet été repoussée à 
une très forte m ajorité la semaine der­
nière). Il appartient m aintenant au 
Conseil des E tats de se prononcer sur 
l’article 14, qui prévoit que la  proro­
gation de la loi, dans six ans, sera 
soumise au référendum  facultatif.

Le conseil a ensuite repris l’étude 
du rapport de gestion du Conseil fé­
déral, qui a suscité diverses obser­
vations mineures. Le débat s’est tou­
tefois animé en fin de m atinée à la 
suite de deux interventions de M. 
Schwarzenbach, le représentant du 
mouvement xénophobe zurichois. Il 
protestait notam m ent contre l’adm is­

sion de réfugiés malades dans nos 
asiles, puis avait repris son refrain 
sur l’effectif des travailleurs étran ­
gers.

Même le conseiller fédéral von Moos 
lui a reproché ses paroles avec éner­
gie. Pour sa part, M. Allgoewer (ind., 
BS), l’a accusé d’avoir professé en 
1940, des thèses hitlériennes, ce que 
M. Schwarzenbach a contesté.

Notons encore que M. Masoni (rad., 
TI) a été amené à prendre la défense 
du Tribunal fédéral, accusé de « for­
malisme » par A. Schutz (soc., ZH) qui 
a proposé de ne pas approuver le rap ­
port de gestion du tribunal lausan­
nois. Une décision sera prise u lté­
rieurem ent sur cette proposition, que 
M. von Moos a combattue au nom de' 
la  séparation des pouvoirs.

Pour sa part, le Conseil des Etats 
a approuvé le compte d ’E tat de la 
Confédération qui, pour la prem ière 
fois depuis 15 ans, boucle par un dé­

ficit. Ce fu t l’occasion pour M. Bon- 
vin (qui changera de départem ent à la 
fin du mois) d’exposer les projets du 
« Bernerhof » en vue d ’am éliorer la 
planification financière. Le conseil a 
ensuite accepté une motion de M. Leu 
(ccs, LU) qui réclame une révision de 
la  péréquation financière.
AU GROUPE SOCIALISTE 

Le groupe socialiste présidé par 
P ierre Graber, et à la  séance duquel 
assistaient W. Spühler et H.-P. Tschu- 
di, a discuté de la procédure adm i­
nistrative et du renforcem ent de la 
protection pénale du domaine person­
nel secret. Il a encore accepté l ’en­
trée en m atière de la septième rév i­
sion de l’AVS, et le transfert de l’Ecole 
polytechnique de l’Université de Lau­
sanne à la Confédération. Enfin, le 
groupe a décidé de présenter le pro­
fesseur Alexandre Berenstein, de Ge­
nève, comme candidat au Tribunal fé­
déral des assurances.

Le dernier-né  
d e s  lacs su isses

C’éta it une rue du Q uartier latin, il y  a m oins d’un  mois... H ier et 
cette  nuit, de telles scènes se sont renouvelées. De très v io len ts heurts  
on t m is aux  prises m an ifestan ts et police, et les dégâts on t été im por­
tants. D’autres m an ifesta tions ont eu lieu en province. C ette nouvelle  
flam bée de violence a pour origine la m ort, lundi, d’un  jeune lycéen  
dans la banlieue et cell' hier, d ’un ouvrier à Sochaux, tom bé sous 
les balles de la police.

{d e r n i è r e  P A G E [ )  |

DRAMES DE LA ROUTE
Saint-Prex: d eu x  morts

Un grave accident de la circulation 
a fait deux morts et deux grands bles­
sés m ardi vers 17 h. à la sortie de 
Saint-Prex. Un train  routier roulant 
en direction de Lausanne fut déporté 
sur la gauche à la  suite d ’un coup de 
frein. La rem orque heurta alors une 
automobile genevoise, qui fu t com­
plètem ent démolie.

Des débris de la voiture, on devait 
re tire r deux m orts — un Genevois 
de 63 ans et un habitant de Nice de 
64 ans — et deux femmes très gra­
vem ent blessées qui fu ren t conduites 
à l’Hôpital cantonal de Lausanne.

dernier soupir dans le courant de la 
matinée.

Sursee: fillette tu ée
La petite D. Tscheri, âgée de 7 ans, 

s’est précipitée devant une automo­
bile m ardi à Sursee. Malgré les efforts 
du conducteur, elle fu t happée par 
la voiture, projetée contre un coffre 
à béton et tuée sur le coup.

Londres: M en aces  d e  mort 
contre Cohn-Bendit

CONFÉRENCE DES « ARGEN­
TIERS » CANTONAUX. — La confé­
rence annuelle des chefs des départe­
m ents cantonaux des finances s’est 
tenue lundi et mardi à Coire.

La participation de la collectivité 
publique aux congrès et aux m ani­
festations de tous genres a été l’un 
des thèmes principaux abordés par les 
chefs des départem ents des finances, 
qui se sont prononcés à l’unanim ité en 
faveur d ’une restriction sensible de 
cette participation. La conférence a 
décidé d ’adresser une proposition dans 
ce sens aux gouvernements canto­

naux. Elle a également approuvé une 
révision de l’accord international en­
tre  les chefs de départem ents des 
finances sur la répartition des quotes- 
parts de l’impôt sur la défense natio­
nale dans le sens d ’une adaptation 
due à la dépréciation de la monnaie.

M. Letsch, secrétaire général du

Saigon ravagé

Départem ent fédéral de l’économie 
publique, a prononcé une allocution 
ayant tra it au budget des cantons. Cet 
exposé fu t complété par des préci­
sions apportées par M. Stopper, prési­
dent de la Banque Nationale, sur la 
situation actuelle dans le domaine de 
la politique monétaire.

Zurich: d eu x  morts aussi
Deux jeunes gens, S. Pliessnig, âgé 

de 20 ans, d’origine autrichienne, habi­
tan t Zurich, et H.-P. Gerber, 17 ans, 
apprenti mécanicien, domicilié à Bas- 
sersdorf (ZH) ont été tués dans un 
accident de la route, m ardi entre Bir- 
mensdorf et Urdorf, le conducteur, 
S. Pliessnig ayant perdu la m aîtrise 
de son véhicule.

C’est celui fo rm é par le 
barrage de l’H ongrin  
m is en eau et qu i sera 
com plè tem en t rem pli 
dans une année environ. 
S ituée  dans les A lpes 
vaudoises et créée par la 
construction  de d eu x  
barrages-voûte de 95 et 
de 130 m . de hauteur, 
cette  retenue fa it partie  
de l’am énagem ent h y ­
dro-électrique H ongrin- 
Lém an, avec centrale de 
turbinage et de pom page  
au bord du lac Lém an, 
r. V eytaux .

Staefa: endormi 
au volant...

M ardi matin, un conducteur de voi­
ture a causé un accident m ortel à 
S taefa (ZH), alors qu’il s’était endormi 
au volant de son véhicule: Mme Anna 
Steiner, de Wolhausen, qui circulait 
correctem ent à bicyclette fut tam ­
ponnée par l’automobile et griève­
m ent blessée. Transportée à l’Hôpital 
de Maennedorf, elle devait rendre le

Le leader é tud ian t D. C ohn-B endit 
est actuellem en t en G rande-B retagne, 
où il doit participer à une ém ission  
de la BBC. Un appel téléphonique  
anonym e au « T im es  » a annoncé cette  
n u it qu’un  a tten ta t aurait lieu contre 

lui aujourd’hui.

N otre photo du quartier chinois de Saigon m ontre une des nom breuses rues 
encom brées par des voitures dém olies et par des décom bres. Le Vietcong pour­
su it en ef f e t  une v ive  o ffen sive  contre la capitale du V ietnam  du Sud.



LE PEUPLE— LA SENTINELLE M erc re d i  12 juin 1968

La Chaux-de-Fonds

À LA C HAU X-D E-FO N D S, LES 15 ET 16 JUIN 1968

XIIe Fête romande des chorales ouvrières (
SALLE DE MUSIQUE, DIMANCHE 16, d è s  8 h. 30 à 12 h.: c o n c o u rs  e t  r é p é t i t io n s ;  14 h. 15: c o r t è g e  c o n d u it  p a r  la P e r s é v é r a n t e  

14 h. 30: q u a t r e  c h œ u r s  d ' e n s e m b l e  e t  choeur d e  m asse ,  a v e c  a c c o m p a g n e m e n t  d e  la m u s iq u e  o u v r iè re  La P e r s é v é r a n te .

A LA MAISON DU PEUPLE 
Samedi 15 juin, à 20 h. 15
soirée d e  gala avec

ABLE TTE  ZOLA
Dès 23 h. 30: bal, orchestre FLOR1DAS
LOCATION: M me G i r a r d ,  t a b a c s ,  L é o p o ld - R o b e r t  68, té l.  2 48 64

vacances

Ancienne

adresse

Nouvelle

adresse

Pour faci l i ter  n o t r e  tâ c h e ,  r e m e t te z -n o u s  

v o t re  avis  d e  c h a n g e m e n t  d ' a d r e s s e  c o m ­

p le t  sa n s  t a rd e r ,  m ais  au  m oins  4 Jours à 

l ' a v a n c e  M erci  l

ATTENTION !
i a r P o u r  é d i t io n  Ju ra -N e u ch â te l :

Adm. «Le Peuple-La  Sen t ine l le» ,  Parc  103,

La C h a u x -d e-F o n d s

W P o u r  é d i t io n  V a u d -G e n è v e :

Sa in t-P ie rre  1, Lausanne ,  ou  rue  A rg a n d  4, 

G e n è v e

Nom:

Prénom :

Rue:

Localité: N° p o s ta l :

C hez:

Rue:

Localité: N° p o s ta l :

Pays:

du au Inclus

Ports  s u p p lé m e n ta i r e s  p o u r  l’é t r a n g e r :  10 et. p a r  |our.

_0c ° m 5.

H
</>

UNIVERSITÉ
DE
NEUCHÂTEL

Les études en Faculté des sciences
S o i ré e  d ' in fo rm a t io n  p o u r  les  b a c h e l i e r s ,  les  gym- 
n a s ie n s  e t  leurs  p a re n t s ,  a v e c  la p a r t i c ip a t io n  d e  
p r o f e s s e u r s  e t  d 'é tu d i a n t s  d e  l 'Université .

Jeudi 13 juin 1968, à 20 h. 15 
G ra n d  a u d i to i r e  d e  l'Inst itut d e  p h y s iq u e ,  
rue  A.-L.-Breguet 1. Le d o y e n :  J .  ROSSEL

La CCAP

g a ra n t i t  l 'aven ir  

d e  v o s  e n fan ts

N e u ch â te l

Tél . (038) 5 49 92

P R Ê T S  Banque EXEL

Ouvert
le sam ed i matin

D iscrets  
R apides  
'a n s  caution
Avenue
Léopold R obert 88 
La Chaux de>Fondt
Tél <0391 5 16 1?

“ü m rv

UNE BONNE PUBLICITÉ 
Le P e u p l e - L a  S en tinelle

A R TIC LE S HYG.
I ' s q u a i  , 12 p c e s  
Fr 4.50, 24 p c e s  
Fr 8.— ; lubrif ié  
12 p c e s  Fr 6 50, 
24 p c e s  Fr 1150 
Exp d i s c r è t e  
R em b s e u le m e n t  
sur d e m a n d e  CP 
30 185 46
F. WIDMER, c a se  
54, Grand-Rue, 
Berne 8.

Ville de LA CHAUX-OE-FONOS
MISE AU CONCOURS

Un p o s t e  d e

JARDINIÈRE
D’ENFANTS
e s t  mis au  concours .

E xigen ce: d ip lô m e  d e  j a rd in iè re  d 'e n fan ts .

Entrée en  (onction: 14 a o û t  1968.

Les r e n s e ig n e m e n t s  c o n c e rn a n t  l 'ho ra i re  d e  t ra ­
vail  e t  le t r a i t e m e n t  p e u v e n t  ê t r e  o b t e n u s  a u p r è s  
d e s  S e rv ice s  soc iaux ,  rue  du  C o l lè g e  9, ( t é l é ­
p h o n e  2 48 21, int. 75).

A d r e s s e r  les  o f f res  d e  s e rv ic e  a v e c  curriculum 
v i ta e  e t  c o p ie s  d e  cer t i f ica t  à la d i rec t io n  d e s  
Se rv ice s  soc iau x  jusqu'au 15 juin 1968.

DIRECTION DES SERVICES SOCIAUX

Grand choix 
Prix avantageux

M E U B L E S

ET A l CIVIL DE LA CHAUX-DE-FONDS
11 Juin 1968 

P rom esses d e  m ariage
B o u d e t  R o b e r t ,  m é c a n ic i e n  d e  p r é c i s io n ,  

e t  R o n d o t  J o s e t t e .
C ic care l l i  G a e t a n o ,  m e n u i s i e r ,  e t  M o n n e y  

Y o la n d e -M a r i e .
Luginbühl F réd y -R o b e r t ,  r a m o n e u r ,  e t  Theu-  

b e t  Luc ie -M ar ie -C lo th i ld e .
Bett ini  M ar io , in g é n ie u r - t e c h n ic i e n ,  e t  Droz 

N a d è g e - C o l o m b e .
Kohli F r é d y O e a n ,  f r a p p e u r  s u r  c a d r a n s ,  e t  

F o n tan a  Y v e t te .
R o n d o t  J a c q u e s - M a u r i c e - A n d r é - C h a r l e s ,  mé-  

c a n ic i e n - a u to ,  e t  N e v e r s  N ic o le O e a n n e - H y a -  
c in th e .

M ariages
P e rn lc e n l  3e a n -P le r re -M a u r ic e .  m é c a n ic i e n ,  

e t  Tharin  M ire i lle -Ber th e .
S t e t t l e r  E rn s t -E d uard ,  v e n d e u r  d ' a u t o s ,  e t  

K o ch e r  G e r t r u d - E l i s a b e t h .
O p p l l g e r  M iche l-F rancis ,  g é r a n t ,  d t  Brel- 

t e n s t e i n  K ath a r ina .
D écès

B a n d e l l e r  B lanche-Louise , n é e  l e  26 s e p ­
t e m b r e  1893, r é g l e u s e ,  c é l i b a t a i r e  (C har les -  
H u m b e r t  13).
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Au Centre international de l'industrie horlogère suisse

L’IMPORTANCE DU DIALOGUE
I I*

Se documenter, 
pour n'être pas en état 
d'infériorité

Pourquoi donc, pourrait-on se de­
mander, une délégation de la FOMH 
se rendait-elle au Centre international 
horloger, qui est une organisation pa­
tronale ?

La réponse est simple. Pour se do­
cumenter. En effet, dans le cadre 
d’un cours de formation pour mili­
tants, organisé par la section de 
Genève, figurait, en particulier, une 
visite au dit centre. On ne saurait 
que féliciter cette section et notre 
ami Borel, secrétaire, de cette initia­
tive. En effet, dans l’optique de la 
paix du travail qui est celle de la 
FOMH, il est indispensable que les 
militants ouvriers de la base soient 
bien informés des problèmes qui se 
posent à leurs employeurs, afin de 
n’être pas en état d’infériorité lors des 
discussions qu’ils peuvent être amenés 
à avoir au niveau de l’entreprise qui 
les occupe. Dès lors, où mieux qu’au 
Centre international horloger obtien­
draient-ils des renseignements, qui, 
pour être orientés, n’en sont pas moins 
fort exacts et à l’avant-garde ?

Evidemment, on peut se poser la ques­
tion de savoir ce que vaudraient ces 
renseignements si le Centre horloger 
n’était pas dirigé par M. J.-J. Schwarz. 
Quand, avant de faire sa connaissance, 
ses collaborateurs nous ont confié que 
c’était un homme exceptionnel, nous 
avions souri, pensant qu’il s’agissait 
de présenter sous son plus avanta­

geux aspect le produit maison ! Eh 
bien ! non. Le produit maison ne nous 
a pas déçu. Bien sûr, il travaille pour 
les employeurs de la branche horlo­
gère, mais, en même temps, il con­
serve sa personnalité et ses idées, la 
première étant aussi forte que les 
secondes sont solides. Parmi celles-ci 
se trouve la volonté de collaborer avec 
les milieux ouvriers.

Un pas 
vers la cogestion ?

Faut-il voir dans cette volonté un 
pas vers la cogestion ? Nous avons 
posé la question sans ambiguïté à M. 
Schwarz. Il n’a pas biaisé : Non, il 
n’a pas pour but la cogestion. Il es­
time, d’ailleurs, qu’elle n’est pas telle­
ment désirée par la majorité des tra­
vailleurs suisses. A-t-il ^ort ? Quoi 
qu’il en soit, ce qu’il désirerait — un 
peu comme de Gaulle, nous a-t-il 
semblé, dont il a presque la taille, 
mais non le ventre ! — c’est une colla­
boration entre employeurs et em­
ployés et, notamment, un intéresse­
ment de ces derniers à l’entreprise par 
la remise d’actions-travail après un 
temps de quelque durée passé dans 
celle-ci. On se rapprocherait ainsi de 
ce qu’on fait dans certaines firmes 
chimiques bâloises. L’idée n’est pas 
mauvaise en soi, même si elle est 
discutable, et même s’il nous paraît 
qu’on devrait la combattre si cet inté­
ressement a lieu au niveau de l’en­
treprise et non pas à celui de l’in­
dustrie horlogère dans son ensemble, 
ceci afin que l’ouvrier puisse conser­
ver toute sa liberté.

Des idées séduisantes
De ces idées séduisantes, M. J.-J. 

Schwarz en a beaucoup. Au cours de 
son brillant exposé, fait dans un style 
très copain-copain, à l’américaine, 
mais très sérieusement documenté, il 
en a lancé plusieurs autres comme il 
a aussi carrément formulé des cri­
tiques à l’égard des employeurs qui 
veulent poursuivre dans la voie de 
grand-papa et qui ne se rendent pas 
compte que les temps ont changé. 
Retenons celles qui nous ont semblé 
les plus importantes :
@ La nécessité d’une concentration 

pyramidale dans l’industrie horlo­
gère de façon à pouvoir concurren­
cer efficacement l’étranger.

Q La nécessité d’une formation per­
manente pour chacun.

@ La volonté de ne pas laisser les 
grandes marques suisses en mains 
étrangères.

®  La nécessité d’une meilleure in­
formation réciproque entre em­
ployeurs et employés.

Ces quatre idées que nous ne sau­
rions qu’approuver — et qui sont ca­
pitales non seulement pour l’industrie 
horlogère, mais pour toute notre in­
dustrie et ses travailleurs — montrent 
l’intérêt qu’il y a à s’entretenir avec 
M. Schwarz.

Un signe 
de  bon augure

Est-ce à dire que toute lutte de 
classes va disparaître, comme le lais­
sait entendre M. Schwarz, et que nous 
voguons à toutes voiles vers la colla­
boration parfaite? Naturellement pas! 
Les discussions qui ont suivi ont 
prouvé — s’il était nécessaire de le

prouver ! — que si M. Schwarz était 
à l’avant-garde et que si les ouvriers 
pouvaient partager un grand nombre 
de ses idées, outre celles que nous 
avons résumées, il n’était pas encore 
suivi par la majorité des employeurs, 
notamment dans le domaine de l’in­
formation. Combien d’ouvriers ap­
prennent-ils qu’ils ont passé d’un pa­
tron à un autre sans qu’on leur ait 
laissé la faculté de fournir le moindre 
avis ? D’autre part, moins discutée, la 
formation permanente, c’est le moins 
qu’on puisse dire, n’est pas encore 
entrée dans les mœurs.

Même sur les points plus stricte­
ment patronaux, comme la concen­
tration industrielle et la protection 
des marques, la partie n’est pas en­
core gagnée. Ce nonobstant, on ne 
saurait sous-estimer l’importance 
qu’un centre, financé par les milieux 
patronaux horlogers comme celui de 
Lausanne, ait placé à sa tête un 
homme aussi ouvert que M. Schwarz 
et aussi prêt au dialogue avec les ou­
vriers et leurs représentants syndi­
caux. C’est un signe de bon augure.

Peut-on s'en contenter ?
Si enclin qu’on soit à partager bon 

nombre d’idées émises par M. 
Schwarz, il convient de ne pas oublier 
que, si des hommes intelligents comme 
lui et les employeurs qui l’appuient 
l’emportent, les confrontations entre 
employeurs et employés deviendront 
moins brutales, mais elles ne per­
dront pas beaucoup de leur acuité. 
En effet, si, matériellement, l’ouvrier 
y trouvera des avantages certains, la 
société que M. Schwarz et ses sembla­
bles préconisent ne sera pas essen­
tiellement différente de l’actuelle. 
Pouvons-nous nous en contenter ? Ce 
sera aux travailleurs de trancher. 
Mais, de toute façon, pour pouvoir 
trancher en connaissance de cause, il 
faut être informé et dialoguer.

WILLY BRANDT.
* Voir n o t r e  n u m é r o  d u  11 ju in .

Renens: Souscription 
pour la piscine

La première pierre de la piscine de 
Renens a été posée, comme on la 
sait, le samedi 20 avril 1968. Les tra ­
vaux de terrassem ent ont immédiate­
ment commencé et le chantier suit 
son cours conformément au pro­
gramme établi.

Le projet comprend: un bassin 
olympique de 50x21 m.; un bassin 
non nageurs de 40x 24 m.; un bassin 
d’enseignement de 20x10 m.; un bas­
sin de plongeons de 19x17 m.; une 
pataugeoire de 12 m. de diam ètre 
pour les tout-petits; des vestiaires 
pour 300 enfants et 1700 adultes; un 
restaurant, des jeux, etc., y compris 
25 000 m" de verdure en plein soleil, 
face au lac et aux montagnes.

.Grâce à la commune de Renens, au 
Sport-Toto, aux subsides fédéraux et 
cantonaux, ainsi qu’à l’appui de la 
commune de Chavannes, une solide 
base financière a été assurée. Mais, 
si l’on veut alléger l’exploitation et 
perm ettre le parachèvement de cette 
réalisation, le concours efficace et 
massif de la population est indispen­
sable. C’est pourquoi la Société coopé­
rative de la piscine de Renens lance 
en ce moment une grande campagne 
de souscription de parts sociales et 
adresse un pressant appel à la popu­
lation. Les parts ont une valeur de 
Fr. 25.—, 50.—, 100.— et 500.—. Cha­
que souscription sera la bienvenue et 
contribuera à doter la localité d’une 
installation de bains publics qui 
n ’aura rien à envier aux dernières 
réalisations de Suisse romande.

Les promoteurs comptent également 
sur l’appui des nombreuses en tre­
prises de la place, lesquelles sauront 
certainem ent s’intéresser à un projet 
dont l’intérêt public n’est plus à dé­
montrer. Un prospectus avec bulletin 
de souscription va être distribué pro­
chainement dans toutes les boîtes aux 
lettres de l’agglomération.
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de ta femme
En Israël: La conférence internationale 
des Femmes socialistes à Beit Berl
Beit Berl

n i *
Un nom qui nous est inconnu et qui, 

vraisemblablement, n’est pas courant 
en Israël puisque, après avoir mis 
pied à terre à l’aéroport de Lod, nous 
eûmes quelque peine à trouver un 
chauffeur de taxi qui sût comment 
nous y conduire.

Beit Berl, c’est une cinquantaine 
de maisons, petites et grandes, hautes 
et basses, dispersées dans un grand 
parc fleuri aux pelouses de velours 
où sautillent des oiseaux huppés et 
bigarrés, aux spacieuses allées ver­
doyantes embaumées du parfum des 
roses, des acacias, des camélias, où 
l’on croise beaucoup de jeunes, filles 
et garçons, la serviette sous le bras, 
qui se rendent à leurs cours ou en 
reviennent. Blonds, rouquins, châ­
tains, noirauds, à peau blanche, brune 
ou noire, ils se confondent tous dans 
une seule et même troupe d’écoliers 
et d’étudiants qui se prépare à la 
gestion d’une société nouvelle. Spor­
tive, simple, sans convention, cette 
jeunesse a conscience d’elle-même et 
des tâches futures auxquelles Beit 
Berl la prépare.

Car Beit Berl est le centre d’étu­
des du Parti socialiste Mapai. Il tient 
son nom d’un pionnier du mouvement 
travailliste israélien, Berl Katznelson, 
qui se préoccupait d’adapter aux inté­
rêts et aux besoins d’une société nou­
velle la structure et le développement 
du pays — société nouvelle où les 
grandes valeurs sociales et éthiques 
du judaïsme doivent s’associer à celles 
de la civilisation moderne et au socia­
lisme démocratique. Berl Katznelson 
était. certain , qu’un dialogue amical 
avec r!és jeunes, qui stimule leur in-, 
dépendance de pensée et encourage 
une action appropriée, peut favoriser 
la conservation de ces valeurs et qu’un 
travail de préparation de la jeunesse 
selon ces principes peut assurer l’ache­
minement vers un idéal de paix, de 
justice et d’égalité dans la société 
nouvelle qu’il entrevoyait. C’est dans 
cet esprit-là que les jeunes sont pré­
parés et instruits à Beit Berl, devenu 
ainsi un centre d’échange d’idées et 
d’expériences non seulement israé­
lien, mais encore universel, où l’édu­
cation, l’étude, la recherche, la dis­
cussion en vue d’un travail pratique 
concourent à former des militants 
sincères et capables.

Telle a été l’ambiance de sérieux 
et de franche camaraderie, qui favo­
risa les contacts entre les quelque 
150 participantes venues de quatre 
continents dans laquelle nous avons 
entendu Golda Meir, secrétaire géné­
rale du Mapai, antérieurement minis­
tre des Affaires étrangères d’Israël, 
parler des droits de l’homme et du 
respect de la vie humaine — problème 
actuellement de première importance 
à l’ordre du jour mondial.

LA PAIX EST INEXISTANTE TANT 
QUE LA GUERRE SÉVIT 
QUELQUE PART

C’est de cet axiome que Golda Meir 
s’est inspirée tout au long de sa con­
férence. Car la paix est indivisible 
et le respect des droits humains impli­
que qu’il s’applique à tous. Pour assu­
rer à tous les humains les droits élé­
mentaires, la lutte doit être menée 
sans défaillance.

La première mondiale, qui devait 
être la dernière, a été suivie de la 
deuxième qui, elle, a cédé le pas à 
toutes ces « petites guerres locales » 
qui font que la paix est inexistante.

Contrairement à ceux qui croient 
que force =  droit, il est impossible de 
résoudre les problèmes par la tuerie. 
Or, aujourd’hui, tandis qu’on s'apprête 
à prendre pied sur la lune, on affûte 
ses armes pour détruire la terre pen­
dant que la majorité des terriens n’ont 
pas encore les droits élémentaires. 
Nous, femmes socialistes, ne pouvons 
ignorer cette réalité. Nous devons 
faire nôtre la charte des Droits de 
l’homme.

Si, dans maints pays, l’égalité des 
droits est plus ou moins acquise, dans 
beaucoup d’autres des discriminations 
de race, de couleur, de religion, de 
sexe subsistent. « Alors que j’étais mi­

nistre d’Israël à Moscou — précisa 
Golda Meir — j’ai ressenti une grande 
angoisse quand des ouvriers sont ve­
nus trouver notre délégation. Us ont 
ensuite payé leur audace par une ré­
pression. Bien que la Révolution russe 
soit une grande révolution, des dis­
criminations sont pratiquées en Union 
soviétique et même si le 20' congrès 
a condamné Staline, une nouvelle ère 
n’a pas encore commencé à cet égard, 
ni là, ni en Pologne où des Juifs ont 
été condamnés seulement pour avoir 
manifesté leur sympathie envers Is­
raël.

Aux Etats-Unis, cet autre « grand », 
le racisme fait rage; Noirs et Blancs 
s’affrontent dans la violence.

ÉGALITÉ DES DROITS POUR LES 
NATIONS COMME POUR 
LES INDIVIDUS

L’égalité des droits doit s’appliquer 
tant aux peuples et aux nations qu’aux 
individus, car tous les Etats sont 
égaux en face de la guerre. Or, le 
Conseil de sécurité n’a pas encore 
voté de résolution assurant le droit 
de vivre à toutes les nations et, à cet 
égard, aucune certitude n’existe pour 
Israël.

De 1948 à 1968 des batailles ont été 
livrées tous les jours, entre les guer­
res de 1948, de 1956 et de 1967, et, 
durant ces périodes, il y eut plus de 
gens tués en Israël que pendant les 
trois guerres. Continuellement les kib- 
boutzim avec leurs maisons d’enfants 
sont bombardés. Les dessins des en­
fants de 5 à 14 ans, qui doivent vivre 
sous terre pour échapper aux bombes 
sont symptomatiques de leur angoisse. 
Et- leS- mères, avec inquiétude, atten-

s_* '*• '*  •’ ‘rr’ î ~> ’ ’ ? '3it  •dent chaque soir le retour des champs 
de leur mari, de leurs fils. Cette si­
tuation se prolongera tant que les 
Nations Unies n’auront pas eu le cou­
rage de reconnaître les valeurs hu­
maines, le droit de chacun à vivre, et 
n’auront pas cessé de donner tort ou 
raison à un pays en fonction de sa 
superficie ou de sa richesse en pétrole. 
Les Nations Unies ne reconnaissent 
pas de droits au petit pays d’Israël; 
les principes les plus élémentaires n’y 
trouvent pas d’écho.

NOUS NE DEMANDONS QU’UNE 
CHOSE : POUVOIR VIVRE 
ET VIVRE EN PAIX

Un tiers du peuple juif a été exter­
miné pendant la deuxième guerre 
mondiale. Sans ce génocide nous se­
rions plus nombreux, plus forts. Cer­
taines puissances auraient pu sauver 
les Juifs; elles ne l’ont pas fait. D’au­
tres nous ont aidés. Alors, les premiers 
immigrants sont arrivés et en 1947 
nous avons admis l’internationalisa­
tion d’Israël. Ils sont venus, 250 000 
survivants des camps, quelque 100 000 
de Chypre, 100 000 des pays arabes et 
d’autres d’Europe orientale et occi­
dentale et des deux Amériques.

En 1948, les Nations Unies déci­
daient que le peuple juif avait le droit 
de vivre en Israël et, le lendemain de 
la déclaration d’indépendance, les ar­
mées arabes nous attaquaient et bom­
bardaient Tel-Aviv. Nous avions 14 
fusils pour 600 000 hommes ! Et nous 
avons vaincu ! Comment ce miracle 
fut-il possible ? Grâce au slogan :

IL N’Y A PAS DE CHOIX POSSIBLE

Si nous ne voulons pas reculer et 
sombrer dans la mer nous devons 
lutter pour vivre.

Mr.lgré les attaques perpétuelles des 
Arabe", nous n’éprouvons pas de haine 
envers eux. Mais ils nous ont con­
traints à la guerre de six jours. Ce 
que nous revendiquons, c’est de pou­
voir vivre en paix. Nous ne deman­
dons pas de pitié, mais la justice, la 
justice pour tous. Chez nous, les gens 
de couleur sont des citoyens à part 
entière. Aux Africains, dont nous 
avons fait nos amis, nous reconnais­
sons les mêmes droits qu’à nous-mê­
mes. C’est agir dans l’esprit de la 
Charte des droits de l’homme dont 
nous célébrons cette année le 20" an­
niversaire.

CONVAINCRE L’OPINION 
MONDIALE D’ACCORDER LE 
DROIT DE VIVRE A ISRAËL

Golda Meir termina sa conférence 
par un appel vibrant à convaincre 
l’opinion mondiale d’accorder à Israël 
le droit de vivre qu’il réclame.

Cet appel est allé droit au cœur de 
toutes ses auditrices. Elles ont com­
pris l’urgence qu’il y a pour la paix 
mondiale, une et indivisible, à œu­
vrer afin que justice soit rendue à 
Israël et elles ont pris cette tâche à 
cœur.

JENNY HUMBERT-DROZ.

* V oir n o s  p a g e s  d e s  15 e t  29 m ai 1968.   ï;

Mode
helvétique

Costume de bain en 
frotté coton à col m on­
tant et profond décol­
leté dans le dos. Modèle 
Lahco.

Hommage à Mascha!
Notre camarade et amie Mascha 

Œ ttli, secrétaire des Femmes so­
cialistes suisses et secrétaire a tti­
trée du Parti socialiste suisse, a 
fê té  hier son 60’ anniversaire.

Avec un jour de retard  — ce 
dont nous nous excusons — nous 
adressons à Mascha nos vœ u x  les 
meilleurs et nous lui souhaitons de 
pouvoir continuer longtemps en­
core sa fructueuse activité parmi 
nous, toujours animée du même 
admirable dévouement, de la même 
ardeur au travail. Nous la félici­
tons aussi pour la persévérance et 
l’endurance dont elle a toujours 
fa it preuve depuis seize ans qu’elle 
revêt cette fonction qui, certes, 
n’est pas toujours aisée. Elle ne 
craint pas d’aborder et d’appro­
fondir les sujets les plus com- 

• plexes, de .s’attaquer aux. tâches les
_  rr:' . . .  s  i - ________• t  'plus arOütai^Si modestie quasi lé­

gendaire, son désintéressement, sa 
franchise, sa puissance extraordi­
naire de travail, son originalité

aussi l’on fait connaître bien au- 
delà des groupes de fem m es socia­
listes et du parti.

Il m e souvient d’un congrès du 
Parti socialiste, à Zurich, dans les 
années 50, où Mascha avait été 
chargée, par. le Comité directeur, 
d’exposer en détail la question 
agraire qu’elle connaît particuliè­
rement bien. Elle y fit, de ce pro­
blème si complexe, une analyse 
magistrale qui reçut les applau­
dissements et les éloges du congrès.

Arm ée de son courage et de ses 
compétences, Mascha nfe craint pas 
d’exposer et de défendre nos 
options socialistes devant des cer­
cles où nos idées ne sont pas 
admises et bien souvent elle ob­
tient gain de cause.

Nous pouvons être fières de Ma­
rcha, notre secrétaire, et nous la 
remercions de tou t -ce qu’elle—or 
déjà fait et de ce qu’elle fera en­
core pour la cause socialiste.

Jenny  Humbert-Droz.

H Y G IÈ N E  ET SA N T É

Réponses d'un médecin 
à quelques questions

Docteur, peut-on boire: 
un jus de fru it sur du 

lait ? oui
de l’eau sur une fondue ? non 
de la bière après du jus 

de raisin ? oui
de la limonade sur des 

fruits à pépins ? déconseillé
des boissons froides après 

des mets au fromage ? déconseillé 
du jus de pomme après 

du vin ? oui
du vin après de la bière? déconseillé 
du lait après une boisson 

alcoolique ? oui
du lait sur des fruits à 

noyaux ? oui
de l’eau sur des cerises ? déconseillé 
de la bière sur une 

raclette ? déconseillé
de l’eau après une glace? oui 

On le voit, certaines règles doivent J 
è'tre ' observées lorsqu’on se désaltère. 
En outre, 11 faut boire lentement, à 
petites gorgées; cela profite davan­
tage qu’une grande quantité de li­
quide ingurgitée en dix -secondes.

QUI ÉTAIT ANTONIO GRAMSCI?
I I I ’

Sa nomination au poste de re­
présentant du Parti communiste 
italien auprès de l’exécutif de 
l’Internationale communiste a mar­
qué dans la vie de Gramsci, un 
grand tournant, autant par l’enri­
chissement de ses capacités d’hom­
me politique que par sa rencontre 
avec Julie Schucht, qui devint sa 
compagne et la mère de ses en­
fants.

A rrivé à Moscou très malade, il 
dut être soigné dans une clinique ; 
c’est là qu’il fit la connaissance de 
Julie, alors qu’elle venait v isiter une 
sœ ur hospitalisée. La famille Schucht 
avait émigré en Europe en 1890. Elle 
avait vécu plusieurs années à Rome, 
où les filles avaient fait leurs études. 
Elles parlaient très bien l ’italien, ce 
qui facilita le rapprochem ent et l ’am i­
tié qui les lièrent à ce petit Italien 
cultivé et intelligent. Gramsci se sen­
tit a ttiré  par Julie, jolie violoniste de 
26 ans; lui en avait 31. Conscient de 
son infirm ité physique, il s ’était tou­
jours imaginé ,ne-; pouvoir être aimé. 
Julie su t vaincre son em barras et sa 
tim idité; elle l’aima aussi e t Gramsci 
s’attacha à elle avec tout l’élan d ’un 
homme qui n ’avait jusqu’alors jam ais 
ouvert son cœ ur à une jeune fille. Ce 
fu t pour lui l’épanouissement de tout 
son être.

Le 31 octobre 1922, à la veille du 
IV ' congrès de l’Internationale com­
muniste, à Moscou, eut lieu en Italie 
la m arche sur Rome. Mussolini fu t 
chargé par le roi de form er le gou­
vernement. La plupart des dirigeants 
de gauche furent persécutés, jetés en 
prison voire tués.

Au IV ' congrès, à Moscou, il fut 
beaucoup question de la situation en 
Italie. On y parla de fusion avec le 
P arti socialiste italien; les résistants, 
Bordiga en tête, continuèrent à s’y op­
poser. Gramsci proposa une solution 
interm édiaire qui fu t acceptée. A ce

propos il écrira plus1 ta rd  : « Je  me 
suis involontairem ent attiré une répu­
tation de renard  à l’astuce diaboli­
que... »

Nommé m em bre de la  commission 
chargée d’aller en Italie veiller à 
l ’application des décisions prises au 
congrès, Gramsci ne put partir; ceux 
qui l’avaient précédé furent arrêtés ou 
durent se réfugier en Suisse. Il con­
tinua son travail à l’exécutif de l'In ­
ternationale. Les rencontres avec Ju ­
lie étaient irrégulières, lui obligé d’être 
toujours à disposition pour des séan­
ces et Ju lie hab itan t avec sa famille 
à une centaine de kilom ètres de Mos­
cou. Toutefois, c’est alors qu’ils vécu­
ren t leurs moments les plus heureux.

La situation du parti en Italie tour­
nait au désastre. Togliatti, Tasca, 
Scoccimaro et d’autres étaient en pri­
son. Gramsci, alors considéré comme 
chef effectif du P arti communiste ita ­
lien, avait 32 ans. L’Internationale lui 
enjoignit de se fixer à Vienne pour 
pouvoir suivre de plus près, tout en 
les dirigeant, les mouvements du P arti 
communiste italien.

A Vienne, Gramsci souffrit beau­
coup de son isolement, et Julie qui a t­
tendait un enfant, ne put l’y rejoindre. 
Il eut aussi de graves préoccupations 
politiques ; peu après la m ort de Lé­
nine, en 1924, il subit le contre­
coup des discussions et des rivalités 
qui s’ensuivirent au sein du parti 
russe.

En Italie également, la situation 
était plus que jam ais confuse ; on 
proposa même de se détacher de l’In­
ternationale. Dans une lettre datée de 
Vienne, Gramsci motiva amplement 
son refus à cette suggestion. Encore 
une fois, il se m ontra ce qu’il avait 
toujours été, l’homme du dialogue et 
des ouvertures.

Elu député aux élections d’avril 
1924, il quitta Vienne. Jouissant de 
l’im m unité parlem entaire, il pouvait 
ren trer en Italie où il trouva son parti 
dans un état de désorganisation ex­
trêm e : m anque to tal de liaison entre 
les groupes dirigeants et les cadres

périphériques. Voyant tout ce qui res­
ta it à faire, il ne se découragea pas ; 
duran t ses années à l’étranger, il avait 
acquis une énergie et une volonté de 
combat jusqu’alors insoupçonnées. Il 
se m it donc au travail sans répit.

Un mois après sa rentrée, le 10 juin 
1924, le député socialiste M atteoti fut 
assassiné par les fascistes. Une crise 
redoutable éclata. L’occasion semblait 
favorable aux partis de gauche, mais 
une fois encore, les fractionnements, 
les divergences de tactique, l’in tran ­
sigeance des extrémistes à refuser des 
alliances avec les forces antifascistes, 
même bourgeoises, ne perm irent pas 
une action efficace, et bientôt les fas­
cistes organisèrent la  contre-offen­
sive.

C’est au milieu de ces remous et de 
ces luttes que Gramsci reçut la nou­
velle de la naissance de son fils. Il en 
fu t profondément ému et les lettres 
qu’il écrivit à sa femme et à sa mère 
révèlent sa sensibilité et sa ten­
dresse. Il souffrait énormément de 
l’éloignement de sa femme et de son 
enfant.

Sa tâche en ces jours était écra­
sante. Il é tait secrétaire général du 
parti et m em bre du centre politique; 
ayant à s’occuper encore du journal 
l’« Unita », il devait se déplacer conti­
nuellem ent; des troubles de santé, dus 
à la fatigue, le préoccupaient.
, Finalement, convoqué à Moscou 
pour un  congrès de l’exécutif, Gram ­
sci put revoir sa femme et faire la 
connaissance de son fils, Delio. Il 
ren tra  à Rome un mois et demi plus 
tard, et le 26 mai 1925 — il avait 
34 ans — il faisait ses débuts au 
Parlem ent. Le jeune leader de l’oppo­
sition et celui qui jusqu’à 1914 avait 
été directeur de l’« Avanti » et chef 
révolutionnaire et, maintenant, à 42 
ans, se faisait appeler « duce » se trou­
vèrent enfin face à face.

LINA BURGY.
(A  suivre.)

* V oir n o s  p a g e s  d u  17 av ril e t  d u  29 mal
1968.
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PROGRAMMES RADIO

RADIO
Mercredi 12 juin 1968
SOTTENS. — 16.00 Inf. 16.05 Rendez-vous 

d e  se ize  heu res. 17.00 Inf. 17.05 P e rsp e c ­
tives. 17.30 Jeunesse-C lub . 18.00 Inf. 18.05 
Micro d an s  la vie. 18.40 S ports. 18.55 Roulez 
sur l'o r! 19.00 Miroir du m onde. 19.30 S itua­
tion  na tio n a le . 19.35 Bonsoir les en fan ts!
19.40 Faites p en ch er la b a lan ce ! 20.05 M aga­
zine 68. 20.25 Ce so ir, nous éco u tero n s. 20.30 
Orch. d e  la S u isse  rom ande. 22.30 Inf. 22.35 
Sem aine litté ra ire . 23.00 H arm onies du so ir
23.25 M iroir-dernière.

Second programme d e  Sottens. — 17.00 
M usica di fine p o m erig g io . 18.00 Jeu n e sse -  
Club. 19.00 Per i lavo ra to ri italien! in Sviz- 
zera. 19.30 Mus. lé g è re . 20.00 V ingt-quatre 
heu res  d e  la v ie  du m onde. 20.15 D isques. 
20.20 Inf. lo ca les . 20.30 Sen tie rs  d e  la p o é ­
sie . 21.00 Blues e t g o s p e l. 21.30 Témoin
parm i le s  hom m es. 22.15 M om ents m usicaux.
22.30 O p tiq u e  d e  la chanson.

BEROMUNSTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16.05 
Pour le s  jeu n es . 17.30 Pour les en fan ts .
18.00 Inf. 18.15 R ad io -jeu n esse  19.00 S ports.
19.15 Inf. 20.00 M élod ies. 20.15 II y a cent
ans. 20.55 Le roi du «Landler». 21.45 Evo­
cation . 22.05 Q u in te tte . 22.15 Inf. 22.30 En­
trons d a n s  la d a n se .

Jeudi 13 juin 1968
SOTTENS. — 6.10 Bonjour à tous! 6.15 Inf.

6.30 e t 7.45 Roulez sur l'o r! 7.15 M iroir-pre- 
m ière. 8.00 e t 9.00 Inf. 9.05 In te rm ède  mu­
sical. 9.15 G rand -m esse . 10.30 Mus. ancienne . 
11.00 Inf. 11.05 S péc ia l-vacances . 12.00 Int.
12.05 Carillon d e  m idi. 12.15 Q uart d 'h e u re  
du  spo rtif. 12.35 10, 20, 50, 100! 12.45 Inf.
12.55 «Catalina d e s  O céans», feu ille ton . 13.05 
N ouveau tés du d isq u e . 13.30 Mus. san s  p a ­
ro les. 14.00 Inf. 14.05 Sur vos d eux  o re ille s .
14.30 Le m onde chez vous. 15.00 Inf. 15.05 
C oncert.

Second programme d e  Sottens. — 12.00 
Midi-mus. 14.00 Musik am N achm ittag.

BEROMUNSTER. — Inf. à 6.15, 7.00, 8.00, 
10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 Bonjour. 6.20 
Réveil en  mus. 7.10 A uto-radio . 8.30 C oncert.

9.00 K a lé id o sco p e . 10.05 Pour la Fête-Dieu.
11.05 P ag es  d e  R. S trauss. 12.00 S e x te tte .
12.40 R endez-vous d e  midi. 14.00 Enfants é p i­
le p tiq u e s . 14.30 C hœ ur. 15.05 Album aux 
d isq u es .

TV ROMANDE
Mercredi 12 juin 1968
17.00 Cinq à six  d e s  je u n e s . 18.15 Vie e t 

m étier. 18.40 Bulletin. 18.50 Dix sur dix. 19.00 
A ffaires p u b liq u es . 19.20 Trois p e ti ts  tours.
19.25 «Les O iseau x  rares» , feu ille ton . 20.00 
T élé journal. 20.20 C arrefour. 20.40 20e anni­
v e rs a ire  d e  la D éclaration  d e s  d ro its  de  
l'hom m e. 21.10 «La Belle d e s  Belles», film.
22.55 Téléjournal.

s h e e s u  Le Belge Eddy Merckx aura gagné aujourd’hui le Tour d’Italie
C ette fois, E ddy M erckx a  gagné le 

T our d ’Ita lie . On s’en  d o u ta it depuis 
la  m agnifique v icto ire  q u ’il ava it 
rem p o rté  aux  tro is cim es de L ava- 
redo, où il av a it p ris  le  m aillo t rose.
Il n ’en  re s te  pas m oins que l ’on ava it 
espéré, ju sq u ’à h ier, ass is te r à une 
a ttaq u e  de ses adversaires . U ne fois 
de plus, il n ’en  a r ie n  é té  et, en tre  
Rocca di Cam bio e t le  b lockhaus de 
la  M ajella, au  som m et duquel é ta it 
jugée l ’arrivée , M erckx a non  seu le­
m en t con trô lé  les ra re s  offensives 
de ceux qu i au ra ien t pu  éven tue lle ­
m en t p ro fite r  d ’une  défaillance de 
sa p a r t  m ais il  a encore am élioré sa 
position  p a r  rap p o r t à  ces coureurs 
en te rm in an t avec . quelques secondes 
d ’avance su r  M otta’, Zilioli, Gimondi, 
G abica, D ancelli, B alm ion, V an 
N este e t Jim enez.

L a passiv ité  des leade rs a perm is 
aux  Suisses de s’illu s tre r . A uguste 
G ira rd  a fa it p a rtie  du  groupe de 
sep t hom m es qu i s’e s t dé taché  du 
groupe de tê te  a v a n t la  côte du

Congrès ordinaire du PSS
Le congrès ordinaire du Parti so­

cialiste suisse aura lieu à Bâle les 
15 et 16 juin, dès 10 h. 30. A l’ordre 
du jour figurent notam ment : les rap­
ports du Comité directeur, du groupe 
de l ’A ssem blée fédérale des comptes 
1965, 1966 et 1967, de la  Commission 
de vérification ; « Le PSS dans les 
années de haute conjoncture » par J. 
Riesen ; « Le PSS au seuil des an­
nées 1970 », par R. MuIIer : proposi­
tions des sections ; « Le problème des 
finances fédérales », par Ed. W wss ; 
désignati- .1 du siège du parti ; élec­
tion du président du parti, des m em ­
bres i • Comité directeur, des secré­
taires et du caissier, de la  Commis­
sion de vérification, de 15 membres 
du Comité central ; « La position de 
la Suisse dans le monde d’aujour­
d’hui », par W. Spiihler ; fixation du 
montant des cotisations ; désignation  
des organes officiels du PSS.

CANTON DE NEUCHATEL

NEUCHATEL : Assem blée du parti.
— Jeu d i 13 ju in , à  20 h. 15, à l ’H ôtel 
City (grande salle). O rd re  du jo u r im ­
p o rtan t; p résence ' ind ispensab le  des 
m em bres de l ’ancien  e t  du nouveau  
groupe des conseillers généraux , des 
supp léan ts e t de tous les m em bres des 
comm issions.

LA CHAÜX-DE-FONDS : A ssem ­
blée générale de section. — Jeu d i 13 
ju in , à 20 h. 15, à la  M aison d u  P eu ­
ple. L ’im portance  de  l ’o rd re  du  jo u r  
do it in c ite r tous les m em bres à  ê tre  
p r  ’sents.

CO NVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE VAIJD

LAUSANNE : A ssem blée ordinaire 
du parti.— M ercredi 12 ju in , à 20 h. 15, 
sa lle  4, de la  M aison du Peuple. 
« P roblèm es financiers e t fiscaux du 
can ton  », p a r  R ené H ediger, député  
e t  m em bre  de la Com m ission can to ­
na le  des finances.

PENTHALAZ : A ssem blée ordinaire 
de section. — M ard :. 18 ju in , à  20 h. 15, 
chez D ufaux, C ossonay-G are. O rdre  
d u  jo u r  : rap p o r t su r le  congrès du  
PSV  ; p iq u e-n iq u e  ; Conseil com m u­
n a l du  20 ju in . P résence  de tous les 
conseillers com m unaux  indispensable.

CANTON DE GENEVE

COMMISSION CENTRES DE LOI­
SIRS. — M ercred i 12 ju in  à  20 h. 30, 
à  la  M aison des jeunes, ru e  du  T em ­
ple.

ASSEMBLEE DES ASTERS. — M er­
cred i 12 ju in , à  20 h. 30.

CAROUGE: Assem blée générale. — 
M ercred i 12 ju in , à 20 h. 30 précises 
au  local, ru e  de la  F ila tu re  23 (salle 
annexe  du  C afé du  P oids Public).

TOUS LES MERCREDIS de 17 h. 
à 19 h., le  service social est ouvert 
au  sec ré ta ria t du PSG.

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA 
JSG. — Jeu d i 13 -juin, à 20 h. 30, au 
C afé B razil.

FEMMES SOCIALISTES. — Jeud i
13 ju in , à 19 h. 30, souper au  R estau ­
ra n t  de Tivoli.

ONEX : Jeudi 13 juin, à 20 h. 30. 
à l’Ecole des Tattes, avenue des Com- 
m unes-Réunies G0, Cité Nouvelle, 
conférence publique de Jean Ziégler, 
conseiller national. Elle aura pour 
thèm e : « La Suisse face à la faim  
dans le monde ».

LANCY : Comité. — Jeu d i 13 ju in , 
à 20 h. 30, chez R. Gueissaz, P on te ts 7, 
1212 G rand-L ancy .

ASSEMBLÉE DES DÉLÉGUÉS AU  
CONGRÈS DU PSS. — V endredi 14 
ju in , à  20 h. 30 , au  Café de la  T e r­
rasse.

SECTIONS RIVE GAUCHE ET 
RIVE DROITE. — Les cam arades des 
deux  sections de la  v ille  de  G enève 
son t convoqués à u n e  im portan te  
séance d ’in fo rm ation  e t de discussion 
su r l ’am énagem ent des G ro ttes e t la 
reconstruc tion  du  G rand-C asino  le 
mardi 18 juin, à 20 h. 30, au  C afé de 
la  L iberté , C han tepou let 4 ( l "  étage). 
P résence  ind ispensab le  de  tous les 
élus socialistes au  Conseil m un icipal 
de  la  v ille  de  G enève.

R É U N IO N  A  BERN E. — L ’assem ­
blée o rd ina ire  des ciübs de li£ue n a ­
tionale  de hockey su r  glace a eu lieu  
à B erne sous la  p résidence  de M. 
A ndré  Sandoz (N euchâtel). 21 clubs 
su r  24 é ta ien t rep résen tés . Les délé­
gués on t adopté  à l ’un an im ité  des 
nouveaux  règ lem en ts des clubs de 
ligue n a tiona le  e t ont confirm é dans 
ses fonctions de sec ré ta ire  M. P . 
Z ehnder (La C haux-de-Fonds).

blockhaus. D ans l ’ascension, il a tenu  
le ry th m e  e t ce n ’e s t qu ’en fin  de 
course q u ’il a é té  décram ponné, te r ­
m in an t à la  cinquièm e place, à 14” 
du va inqueur, F ranco  B ordrero. Louis 
P fenn inger, p o u r sa pa rt, a  p ris  la 
19” p lace à 1’ 59”, e t ce m algré  une 
chute.

C lassem ent : 1. B odrero  (It.), 6 h. 
14’ 05” (31,759) ; 2. B itossi (It.), m êm e 
tem ps ; 3. Schiavon (It.), à  10” ; 4. 
O cana (Esp.), à 13” ; 5. G ira rd  (S.), à 
14” ; 6. Polidori (It.), à 1’ 17” ; 7. 
M erckx (Be), à 1’ 27” ; 8. M otta (It.), 
à  1’ 29” ; 9. Zilioli (It.), à  1’ 31” ; 10. 
G im ondi (It.), m êm e tem ps ; 11. G a­
bica (Esp.), à  1’ 33”. P u is 19. P fen n in ­
ger (S.) ; 40. A b t (S.), 6 h. 29’ 17” ;

48. V ifian  (S.) ; 71. M aurer (S.), 6 h. 
35’ 42” ; 92. B lanc (S.) ; 93. B rand  (S.), 
m êm e tem ps. On abandonné : A ltig 
(Ail.), B ayssière (Fr.) e t L e to rt (Fr.).

C lassem ent général : 1. M erckx
(Be), 101 h. 15’ 42” ; 2. A dorni (It.), à 
5’ 03” ; 3. G im ondi (It.), à  9’ 05” ; 4. 
Zilioli (It.), à  9’ 17” ; 5. V an N este 
(Be), à 10’ 43” ; 6. Jim enez (Esp.), à 
12’ ; 7. M otta (It.), à  12’ 23” ; 8. D an- 
celli (It.), à  12’ 33” ; 9. B odrero (It.). 
à  13’ 33” ; 10. B alm am ion (It.), à  15' 
35” ; 20. P fenn inger (S.), 102 h. 02’ 
31” ; 31. M aurer (S.), 102 h. 20’ 34” ; 
44. G ira rd  (S.), 102 h. 43’ 42” ; 73. Vi­
fian  (S.). 103 h. 34’ 27” ; 74. A bt (S.). 
103 h. 37’ 46” ; 81. B lanc (S.), 103 h. 
50’ 11” ; 88. B rand  (S.), 103 h. 59’ 56”.

P o u r  un  r e t o u r  à  la s i m p l i c i t é

LA S U IS S E  POURRAIT ORGANISER 
LES JE U X  OLYM PIQUES D’HIVER

Le Conseil fédéral estim e que 
la Su isse  pourrait organiser des 
je u x  o lym piques d ’hiver, à con­
d ition  de prévo ir « u n  cadre aussi 
sim p le  que possible ».

Le conseiller aux  E tats L am pert 
(Valais) ava it en e ffe t estim é, 
dans une question  écrite, que « le 
déroulem ent des je u x  de Grenoble  
perm et de tirer la conclusion que  
les e ffo rts  nécessités pour leur or­
ganisation  dépasse les possib ili­
té s  d ’une  v ille  suisse ou d ’une  
sta tion  touristique, si b ien équipée  
so it-e lle  ».

Dans sa réponse le Conseil f é ­
déral adm et que ces considéra­
tions sont valables pour les je u x  
d ’été. Des je u x  d’hiver, en reva n ­
che, p eu ven t être couronnés de 
succès « sans le  fa ste  qui. m arqua  
les je u x  de G renoble ». E t il 
ajoute : « Un retour à la sim plicité  
sportive  après les je u x  toujours  
p lus coû teux  de ces dernières an­
nées est d ’ailleurs fréq u em m en t 
préconisé. »

Le problèm e des subven tions fé ­
dérales pourrait d ’ailleurs être  
étudié.

MfMF
UN TCHÈQUE A U X  G R A SSH O P - 

PERS. — Le H .-C. G rasshoppers a 
lu i aussi décidé d’engager u n  e n tra î­
n eu r tchécoslovaque pou r la p ro ­
chaine saison. I l s’ag it de l’ancienne 
<t vedette  » du LTC et du S parta  
P rague, R ozinak (46 ans).

IN V IT A T IO N  POUR M EIER. —  
Le cham pion suisse  de boxe des poids 
lourds R udolf M eier (W interthour), à 
é té  inv ité  à p a rtic ip e r au tournoi in ­
te rn a tio n a l des poids lou rds de T re- 
vise. I l  au ra  l’occasion d ’a ffro n te r 
quelques-uns des m eilleu rs eu ro ­
péens et, su iv an t les ré su lta ts  ob te­
nus, d ’a rrach e r sa qualification  pour 
Mexico.

H U BAC H ER : 19 M. 18 ! —  D ans 
le  cad re  d ’une  réun ion  in te rn a tio ­
na le  à Stockholm , le  B ernois Edy 
H ubacher a am élioré pour la  q u a ­
trièm e fois ce tte  année le record  de

Les aventures 
de Popeye

n ELUE EST TOMBEE 
CAMION?

N o t r e  g o u v e r n e m e n t  v o u s  a  o f ­
fe r t  UN MILLIRRD POUR CETTE CAIS­

SE. NOUS

Eu h ... C ’e s t
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TE ESTTOM 
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'•--------   l e s  t r a î
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MONS 
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LR RE­
METTRE

CAISSE N 'EST
NOUS. JE SUIS SON
DÉSOPiTAIRE D’HON-

FAI 
SONS- 

LE DISPA 
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NEUR.y;
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TE POUR 
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NOUS!

EWC7V+.
A SUIVRE

Suisse du  poids. D ans la capitale 
suédoise, il a lancé l’engin à  19 m. 18, 
ce qui constitue une  am élio ration  de
14 cm. su r sa p récédente  m eilleure 
perfoi'm ance. A u cours de la  m êm e 
réunion, les Suisses M um enthaler, 
1’ 48”9 au  800 m. e t K nill, 3’ 43”4 au 

' 1500 m. se son t m ontrés excellents.

Tout savoir sur le football
•  U n nouveau  tra n s fe r t record  a 

é té  en reg istré  en G rande-B retagne : 
A llan  C larke, qu i fa it p a r tie  de la 
sélection anglaise  des espoirs, a  é té 
tran sfé ré  de F u lhàm  à L e ices të r City 
p o u r 1,5 m illion  de francs suisses. 
F u lham  touchera u n  chèque de un  
m illion de francs.

•  Thoune a engagé l ’A llem and P e ­
te r  R ohrschneider, 22 ans, qui, 
cette  saison, fa isa it p a rtie  des cadres 
de la p rem ière  équipe du  S.-V. H am ­
bourg. Les Y oung-Fellow s ont, pour 
le u r  part, fa it l ’acquisition  du bu teu r 
de W ettingen, M ax L aupper (24 ans,
12 bu ts cette saison, 20 la saison d e r­
nière).

•  Le jo u eu r de L ausanne-S ports 
e t ex -in te rn a tio n a l K u rt A rm bruste r 
a signé un  con tra t au  F.-C . M onthey. 
E n raison  des services rendus tou t 
au  long d ’u n e  ca rriè re  b ien  rem plie, 
les d irigean ts vaudois n ’on t fa it au ­
cune objection à ce départ.

® Le fam eux jo u eu r allem and 
B runnenm eier, a tta q u a n t de M unich 
1860, se ra it disposé à v en ir jouer en- 
Suisse. Des offres bien précises ont 
é té  fa ites au  L ausanne-S ports, qui 
les a en reg istrées avec satisfaction. 
L a som me de tra n sfe r t est re la tiv e­
m en t basse pour u n  foo tballeur de 
cette  classe : 100 000 fr. suisses.

ROMAIN

DE
GUSTAVE
A 1M A R DLA 

MAS-H0RCA
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X II

DON CANDIDO

A  peine dona M arcelina fu t-e lle  ho rs de la  
pièce, que Tonillo in tro d u isit n o tre  p rom eneu r 
m atina l dans la  cham bre  de son m aître .

L e chapeau  dans la  m a in  gauche, la  canne 
dans la  m ain  droite, il en tra  d ’u n  p as m ag istra l 
et, m e tta n t canne e t chapeau  su r  u n e  chaise, il 
s’approcha de don M iguel la  m ain  étendue.

— B onjour, m on ch er e t estim é M iguel, d it-il, 
le jo u r où j ’ai le  p lus besoin de te  p a rle r, j ’ai eu 
les p lus g randes d ifficu ltés po u r y  parv en ir, moi, 
ton p rem ier m a ître  ! m ais enfin  m e voici p rès  de 
toi, et, avec ta  perm ission, je  m ’asseois.

— Vous savez, senor, que généra lem en t je  m e 
lève  ta rd .

— T u as tou jou rs eu  ce tte  coutum e singulière, 
ce t in s tinc t inné; p lu s ieu rs fois je  t ’ai p u n i sévè­
rem en t pou r avo ir m anqué aux  heures improro-* 
gables de la  classe.

— E t avec tou tes ces pénitences, vous n ’êtes 
p as p a rv en u  à m ’ap p ren d re  à  écrire, ce qui est 
le  pis qu i m e p ouva it a rriv e r, m on cher senor 
don  Candido.

— C’est ce don t je  m e félicite.
— V rai ? M erci, sen o r !
— P en d an t les tre n te -d e u x  ans que j ’ai exercé  

la  noble, l ’a rd u e  e t dé lica te  m ission de pro fes­
seu r de prem ières le ttres, j ’ai observé que, seuls, 
les im béciles p a rv ien n en t à acq u érir u n e  fo rm e 
d ’écritu re , belle, claire, facile, lim pide, en peu de 
tem ps, e t que tous les en fan ts de g randes e t b r il­
lan te s  espérances com m e toi, n e  réu ssissen t q u ’à 
posséder u n e  éc ritu re  à peine m édiocre e t i r ré ­
gulière.

— J e  vous rem ercie  de ce com plim ent ; m ais je  
vous avoue que je  p ré fé re ra is  avo ir m oins de 
ta len ts , e t une éc ritu re  m eilleure.

— M ais cela ne  t ’em pêche pas d ’avo ir pou r 
m oi une  sincère  affection, n ’est-ce  pas ?

— C ertes non, senor ! je  vous aim e, ainsi que 
tou tes les personnes qu i d irig èren t m on enfance.

— E t tu  m e ren d ra is  service le  jo u r où j ’au ra is 
besoin de to i ?

— Sans hésiter, si cela é ta it en  m on pouvoir; 
parlez  franchem ent.

— Oui.

— A u jo u rd ’h u i les pertes de fo rtune, p a r  exem ­
ple, son t p resque générales, r ien  de plus com m un 
que les besoins d ’a rg en t dans les époques comme 
celles que nous trav e rso n s ; n e  craignez pas de

‘'p a r le r ,  rép é ta  don M iguel, don t la  délicatesse 
a v a it v ou lu  sau v er à  son ancien  m a ître  le cha­
g rin  de lu i exp liq u er sa  m auvaise  situation , au  
cas où il a u ra it é té dans le besoin.

— Non, non, il ne  s’ag it n i d ’argen t, m onnayé, 
n i de b ille ts  de b anque ; heureusem ent, avec m es 
économ ies e t la  ren te  d ’u n  p e tit capital, je  vis p as­
sab lem ent e t com m odém ent: c’est une chose p lus 
im portan te  que j ’ai à  te  dem ander. Il y  a des 
époques te rrib le s  dans la  vie, époques de cala­
m ités, de  bouleversem ents, lo rsque les révo lu ­
tions nous m e tten t en  péril, que nous soyons in ­
nocents ou coupables ; c a r les révo lu tions 
ressem blen t aux  tem pêtes déchaînées, fu rieuses, 
qu i assa illen t en  h au te  m er le  n av ire  e t m ena­
cen t de  le  fa ire  som brer avec tous les hom m es 
de son équipage, bons ou m auvais, ju ifs  ou ch ré­
tiens. J e  m e rap p e lle  u n  voyage que je  fis à  
L as Vacas, quel voyage ! il y  av a it avec nous u n  
m oine franciscain , excellen t hom m e parce  que, 
vo is-tu , M iguel, m alg ré  to u t ce que l ’on d it des 
m oines, il y  en  a  de bons ! nous en  avons eu ici 
m êm e qu i é ta ien t des m odèles de ch arité  e t de 
v e rtu  ; il y  en a  de m auvais, c’est la  vérité , m ais 
to u t est a insi dans la  vie, et...

— J e  vous dem ande pardon , senor, m ais il m e 
sem ble que vous vous êtes éloigné de vo tre  point 
p rincipal, d it  don M iguel, qu i connaissait p a rfa i­
tem en t l’hom m e auquel il a v a it a ffa ire  e t savait

q u ’il ap p a rten a it à ce tte  classe d ’indiv idus qui 
n ’a rr iv e n t jam ais à la  fin  d ’un  discours, si l’on 
ne p ren d  pas la  p récau tion  de les in terrom pre.

— J ’y arrive.
— Ce q u ’il y  a de m ieux  en tout, senor, c’est de 

com m encer les choses p a r  le com m encem ent et 
d ’a lle r rondem ent son d ro it chem in pour a rr iv e r 
p rom ptem en t où l’on v eu t en  venir. Donc, à  la 
question, re p r it  M iguel, qui parfo is se d ivertis­
sa it avec l ’hu m eu r de son m a ître  e t les nom ­
b reu x  ad jec tifs dont, sans rim e n i raison, il sau ­
po u d ra it sa  conversation, m ais qui, ce jou r-là , 
n ’é ta it pas disposé à  p la isan te r e t n ’av a it pas de 
tem ps à perdre.

— B ien; je  vais te  p a rle r  com m e à u n  en fan t 
chéri, caressan t, d iscret e t  raisonnable .

— Comme le dern ier, cela est suffisant, senor. 
En avant.

— Je  sais que tu  est ten u  p a r  de bonnes an ­
cres, con tinua don Candido, don t les circonlocu­
tions e t les ad jec tifs fo rm aien t le  carac tè re  dis­
tin c tif de sa conversation.

— J e  ne  com prends pas.
— J e  veux d ire  que tes hau tes relations, tes 

am is distingués, tes liens é tro its  e t continuelle­
m en t en tre ten u s p a r  le  tra item en t fréquen t, fa ­
m ilier e t p u issan t de tes p ropres affaires, e t les 
recom m andations de ton senor père...

— P o u r l’am our de Dieu, senor, soyez con­
vaincu  que m on organ isation  physique ne  me 
pe rm et pas de ré s is te r longtem ps à certa ines si­
tuations. Q ue voulez-vous m e d ire  ?

(A su ivre)
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AU THÉÂTRE ABC

Cabaret Brecht 1925
On sa it que l ’une des tâches assi­

gnées au  T héâ tre  popu laire  rom and, 
dans le  cadre  de la  po litique th éâ tra le  
définie récem m ent p a r  les au to rités 
comm unales, consiste à p résen te r au  
public de n o tre  ville  des spectacles 
d’acteurs professionnels, suisses ou 
étrangers, qui ne fig u ren t pas au  ré ­
perto ire des tou rnées professionnelles. 
P ar les contac ts q u ’ils en tre tien n en t 
avec leu rs collègues com édiens, a u ­
tan t que p a r  leu r p a tien t effo rt de 
défrichem ent du th é â tre  m oderne, les 
anim ateurs du TPR  sont en  e ffe t les 
plus aptes à c réer ainsi, peu  à peu, 
un nouveau c ircu it d ’échanges th é â ­
traux  qui, sans rem e ttre  en cause le 
droit à l ’existence d ’une d ram atu rg ie  
plus trad itionnelle , p e rm e ttra  du 
moins au  public d ’é la rg ir son horizon.

On se ré jo u ira  donc d ’ap p ren d re  
qu’à fin  sep tem bre  le T PR  p résen te ra  
sa p rem ière  b iennale  « Le T h éâ tre  
d’au jo u rd ’hu i », au  cours de laquelle  
nous pourrons no tam m en t assister à  
la rep résen ta tion  de ce « C han t d u  
F antoche lusitan ien  », de P e te r  W eiss, 
que le T héâ tre  de l ’A telier v ien t de 
créer à Genève, avec quelque éclat.

C’est cette  tro u p e  de l ’A telier, p ré ­
cisément, que le  T PR  a conviée, h ie r  
et au jou rd ’hui, au T h éâ tre  ABC, pou r 
y p résen te r son p rem ier spectacle de 
cabaret consacré à B erto lt B recht.

L ’idée p eu t à p rem ière  vue sem ­
bler singulière. B rech t réd u it à  la  
chansonnette  ? Le p lus g rand  éc ri­
vain de th é â tre  du X X e siècle ram ené 
aux dim ensions d ’u n  am useur ? 
J ’avoue que l ’en trep rise  m e p a ru t 
d ’abord sacrilège.

E t puis non. C’é ta it com pter sans 
le soin vivace, l ’honnê te té  profonde 
de F rançois R ochaix e t de ses cam a­
rades, qu i on t su fa ire  de cet é tran g e  
cabare t la  plus belle  in troduction  
qu’on puisse rêv e r au  g rand  poète 
allem and.

Ce que je  louerai d ’abord  dans ce 
spectacle, c’est son in telligence. Jo u e r

COMMUNIQUÉ
Xlle  Fête rom ando d e s  ch o ra le s  o u vr iè res .

— S a m e d i  e t  d im a n c h e ,  le s  c h o r a l e s  o u ­
v r i è r e s  r o m a n d e s  ' t i e n d r o n t r le u r  f ê t e  ro ­
m a n d e  à La C h a u x - d e -F o n d s :  C ' e s t  p o u r  l e s  
c h o r a l i e n s  l ' o c c a s i o n  d e  s e  m e s u r e r  e n t r e  
eux ,  d ' o b t e n i r  le  j u g e m e n t  e t  l e s  c o n s e i l s  
d 'u n  jury  s é v è r e  m a is  j u s t e  ( le s  m u s ic ie n s  
c h a u x -d e - f o n n ie r s  G.-H. P an t i l lo n  e t  E. d e  
Ceuninck)  e t  d e  p r a t i q u e r  un a r t  m a j e s t u e u x  
m a is  d i f f i c i l e  e n t r e  t o u s ,  l e  c h œ u r  d ' e n ­
s e m b l e  e t  le  choeur  d e  m a s s e .  D im a n c h e  
matin , c o n c o u r s  d è s  8 h. 30 à la S a l l e  d e  
m u s iq u e ;  p u i s  r é p é t i t i o n s  au  T h é â t r e  e t  au  
C o n s e r v a t o i r e ;  en f in , d e s  ch o e u rs  d ' e n s e m b l e  
( q u a t re )  l ' a p r è s - m i d i  su r  le  g r a n d  p o d i u m  
d e  la S a l le  d e  m u s iq u e ,  a v e c  a c c o m p a g n e ­
m ent  d e  la m u s i q u e  o u v r i è r e  La P e r s é v é ­
ran te . Un s p l e n d i d e  c o n c e r t ,  q u 'u n  n o m ­
b r e u x  p u b l i c  t i e n d r a  à é c o u t e r .  C o r t è g e  en  
d é b u t  d ' a p r è s  midi,  d im a n c h e .  S a m e d i  so i r ,  
à la M a is o n  du  P e u p le ,  s o i r é e  d e  g a l a  a v e c  
la c h a n t e u s e  s u i s s e  A r i e t t e  Z o la ,  e t  b a l  
p ub li c .

CARNET DU JOUR 

C in ém as
RITZ: 20.30, «Le J u s t i c i e r  d e  l 'Arizona».
EDEN: 20.30, «A c h a c u n  s o n  Dû».
CORSO: 20.30, «Le P i s to l e r o  d e  la R iv iè re  

Rouge».
PLAZA: 20.30. «D racu la , P r ince  d e s  T é n è b r e s » .  
SCALAr 20.30. « S eu le  d a n s  la Nuit».
PALACE: 20.30. «Les Deux d e  la Nuit».

Divers
TERRAIN FIORIA-OLYMPIC: 19.15, m a tc h  d e  

f o o tb a l l  fém in in  M ig r o s — Bar Léo.
THÉÂTRE ABC: 20.30, C a b a r e t  Brecht  1925. 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: 10.00 à 12.00 e t  

14.00 à  17.00.
MUSÉE D'HISTOIRE: 14.00 à 17.00.
MUSEE D'HISTOIRE NATURELLE: 14.00 à  16.30.

P h a rm a c ie  d 'o f f ice
P h arm a c ie  Bourqu in . av  L é o p o ld - R o b e r t  39. 

(Dès  22 h a p p e l e r  le  No 11.)

ainsi, sans jam ais lasser, des m ultip les 
richesses des « Serm ons dom estiques » 
ou du « M anuel pour h ab itan ts  de 
v ille  », en les en trecoupan t de quel­
ques « H isto ires de M onsieur K en - 
n e r  », c’est u n  trav a il qu i suppose non 
seu lem en t une  p a rfa ite  connaissance 
de la poésie b rech tienne, m ais encore 
le  sens de ce tte  d ialectique sub tile  
don t l ’a u te u r  encore jeune  des « S er­
m ons » sav a it si b ien  user.

S u r le  p lan  form el ensuite, la ga­
geure  est tenue, e t ce n ’est pas rien. 
C hants e t m usique, de W eill p rin c i­
palem ent, com posent u n  bouquet aussi 
ag réab le  à vo ir qu ’à en tendre. Ro­
chaix  e t ses com édiens sont servis p a r 
la  sim plicité de leu rs  moyens, don t 
ils  sav en t t i re r  l ’usage le p lus effi­
cace. C’est, de ce po in t de vue aussi,, 
u n  spectacle d ’une  p articu liè re  qua­
lité . J ’au ra is  p o u rta n t souhaité  qu ’on 
n e  s’é c a rtâ t pas de ce jo li chem in 
p o u r nous e n tra în e r dans les avenues 
de l ’« O péra de  q u a t’sous ». C’é ta it là, 
en  effet, le  piège à év iter. La « C han­
son de M ackie », le  « C hant des C a­
nons » ou le « Song de Salom on », to u t 
le  m onde les connaît pou r les avo ir 
en ten d u  se r in e r m ain tes et m ain tes 
fois, avec ou sans orchestre , avec ou 
sans orgue de barbarie , avec ou sans 
chœ urs d ’accom pagnem ent. E t je  ne 
dis pas que les versions q u ’on nous 
en donne ici so ient les p lus m au ­
vaises. M ais enfin , on sa it tro p  quelles 
équ ivoques sont nées de ce tte  vision 
de l’« O péra », e t quelle m utila tion  en 
e s t résu ltée . A près avo ir si b ien ho­
no ré  le  poète, fa lla it- il ta n t oublier 
le  d ram atu rg e  ?

M ais que cela ne vous em pêche pas 
de courir, ce soir, à  l ’ABC pou r y 
a p p lau d ir  l’u n  des m eilleurs spec­
tacles de la  saison qu i s’achève. Soyez 
p ru d en ts: h ie r  soir, il fa llu t re fu ser

CES DAMES JOUERONT AU BAL­
LON. — P rès de 2000 personnes 
av a ien t assisté l'année  d ern ière  au 
p rem ie r m atch  fém in in  de football 
qu i se d érou la it à La C haux-de-Fonds. 
D ev an t ce succès u n  second m atch  
a u ra  lieu  ce tte  année  sous l ’égide de 
l ’ACFA. Les deux  fo rm ation  en p ré ­
sence, M igros e t B a r  Léo se d ispu te­
ro n t ainsi ce soir, au  te r ra in  du F.-C . 
F loria-O lym pic, le  challenge dés A u­
tocars G iger. D ébut de la rencon tre  à 
19 h. 15.
du  m onde ! R. S.

Vu... Lu... Entendu.. .
R ayon papeterie d ’un  grand  

magasin.
Une fille tte  de 3 ans touche d i­

vers objets. Sa m ère, après avoir 
ten té  va inem en t de l’arrêter, s’e x ­
clam e:

—  Cesse, je  te  prie. On va croire 
que tu  v e u x  m e ttre  ces ta ille- 
crayons dans tes poches.

La  bam bine n ’est pas désem pa­
rée pour autant:

—  Q u’est-ce que tu  v e u x  que ça 
m e f..., j ’en n ’ai pas de poches !

LA CHAUX-DE-FONDS : A ssem ­
blée générale de section. — Jeud i 13 
ju in , à 20 h. 15, à la M aison du P eu ­
ple. L’im portance de l’o rd re  du jou r 
do it inc ite r tous les m em bres à  ê tre  
p r s e n ts .

Le Locle

Assemblée générale du Parti socialiste
Elle a eu  lieu  au  C ercle ouvrier, 

m ardi soir, sous la  p résidence d ’H enri 
E isenring. Les com m entaires des d e r­
nières élections com m unales on t p a r ­
ticu lièrem ent re ten u  l ’a tten tio n  des 
m em bres présents. L ’a ttitu d e  des élec­
teurs m asculins à  l ’égard  des cand i­
dates fém inines a fa it l ’ob je t de con­
sidérations variées. Il e st év iden t qu ’il 
y a  là  u n  phénom ène qu ’il s’ag ira  
d’exam iner en profondeur, d ’une part, 
et d ’au tre  p a r t  il fa u d ra  s’efforcer 
d’am éliorer la  m en ta lité  politique, 
afin de donner au x  fem m es des p re u ­
ves tang ib les de la  considération  
qu’elles m ériten t.

D ans le dom aine de l ’inform ation, 
il convient aussi de repenser les m é­
thodes à u tiliser, ta n t en ce qu i con­
cerne l ’activ ité  parlem en ta ire  locale 
qu’au su je t du bu lle tin  d ’in fo rm ation : 
« D ém ocratie socialiste ».

Q uant à nos deux  conseillers com ­
m unaux, H enri E isenring  e t René 
Felber, ils con tinueron t à ex ercer

le u r  m an d a t avec l ’approbation  u n a ­
nim e des m em bres du  p a rti réunis, 
qu i les rem erc ien t du  trav a il accom ­
pli d u ra n t ce tte  d e rn iè re  législature.

A l ’aide de séquences enregistrées 
d u ra n t les séances du Conseil na tio ­
nal, R ené F e lb er f it u n  in té re ssan t 
exposé de la  vie parlem en ta ire  à  
B erne. L ’am biance polyglotte fu t évo­
quée avec des a lternances fo r t évo­
catrices. J. B.

TUÉE EN TOMBANT D’UNE FE­
NETRE. — H ier, à 11 h. 30, M ”  Gio- 
vana  Forte, née en 1934, de nationalité  
ita lienne, en sé jou r dans no tre  ville, 
est tom bée d ’une fenêtre , so it d ’une 
h a u te u r d ’une  qu inzaine de m ètres, et 
s’est écrasée  dans une cour. T rans­
po rtée  à l ’hôpita l, elle est décédée 
peu  ap rès son adm ission.

MÎMENTO IOCLOIS
CINÉMA LUX: 20.30, «Les R i s q u e s  d u  Mét ie r» . 
•’HARMACifc C OHiCfc P h a r m a c ie  M o d e r n e

(Dès  21 h.,  la No 17 r e n s e i g n e . )

N e u c h â t e l
UN MILITANT N’EST PLUS. —

H ier m atin , à 11 h., au  cim etière  de 
B eauregard , devant une  nom breuse 
assistance, nous avons rendu  les d e r­
n iers hom m ages à  n o tre  cam arade 
Philippe Girod, âgé de 80 ans, r e ­
tra ité  CFF.

A près une longue et pén ib le  m a­
ladie, Ph ilippe Girod, ancien chef de 
tra in , é ta it condam né à l ’im m obilism e.

Socialiste et coopérateur convaincu, 
il s’est occupé de la chose publique. 
A ncien conseiller général, m em bre de 
la  Comm ission scolaire, m em bre du 
Conseil coopératif, m algré  ses ob li­
gations professionnelles, il é ta it un 
m em bre  assidu des séances.

Nous conserverons de lu i le  souve­
n ir  ém u d ’un  hbm m e d’une grande 
bonté e t d’une conviction sû re  et 
sincère de l ’avènem ent d ’u n  m onde 
m eilleu r et plus ju s te  envers les dés­
hérités.

A son épouse e t à  ses enfants, le  
P a r ti  socialiste de N euchâtel p résen te  
ses sincères condoléances. Px.

MORT DE JEAN KIEHL. — Le
professeu r Jean  K iehl est m ort m ard i 
à  N euchâtel à l ’âge de 66 ans, après 
une longue m aladie. I l s’é ta it acquis 
une  grande notoriété comm e hom m e 
de th éâ tre  e t comme m etteu r en scène. 
I l fu t no tam m ent le  fondateur, il y  a 
de nom breuses années, de la  Com pa­
gnie de la  S aint-G régoire, qui joua  
u n  g rand  rôle dans la  vie a rtis tiq u e  
neuchâteloise.

Encore l’inventaire des fermes à c onserver
N ous avons proposé d ’é tab lir un  in­

v en ta ire  com plet des ferm es de no tre  
can ton  pouvan t p résen te r u n  in té rê t 
h is to rique  valab le  — ceci dans le  b u t 
de p erm ettre  une  sélection e t u n  clas­
sem ent correspondan t aux  possibilités 
financières, qui peuven t ê tre  affectées 
à la  conservation de tém oins de n o tre  
passé. A la  su ite  de n o tre  pap ier, 
no tre  am i A dolphe Ischer, spécialiste 
en  la m atière, nous a fa it p a rv en ir 
les renseignem ents su ivan ts :

« Ce que tu  ne peux  savoir, c’est 
que  depuis cinq ou six ans, j ’ai m is 
en  rou te  cet inven ta ire  sous form e de 
39 tra v a u x  de fin  d ’études des no rm a­
liens qui se sont p artagé  le canton.

Toutes les ferm es o ffran t un  in té ­
rê t  quelconque sont photographiées e t 
décrites. I l res te  encore q u a tre  ou 
cinq tra v a u x  en suspens e t je  p ro fi­
te ra i de m a re tra ite , lorsque tou te  sera  
term iné, pou r é tab lir  cet inven ta ire  
général don t tu  parles. »

Ces m ots é ta ien t accom pagnés
d ’exem ples de form ules d ’enquête  fo rt 
b ien  établies.

Nous félicitons A. Ischer de son in i­
tia tiv e  aussi u tile  q u ’in téressan te . 
N ous som m es égalem ent heu reu x  
d ’app rend re  que la Comm ission can to ­
na le  des m onum ents e t des sites, ch a r­
gée d ’é tab lir un  catalogue des m onu­
m ents, des sites e t bâ tim en ts à classer, 
a rr iv e  à  la  fin  de ses trav au x  avec

CHRONIQUE JURASSIENNE

Pour le maintien du Saignelégîer-Glovelier
L a concession de la  ligne Saigne- 

légier—Glovelier, tronçon des che­
m ins de fe r jurassiens,, v en an t à 
échéance en  1970, la  d irection  des C. J. 
a  adressé une  le ttre  à toutes les com ­
m unes intéressées. E lle relève no tam ­
m en t que « la  m odern isation  de la 
ligne a é té  fa ite  dans le  sens désiré 
p a r  les comm unes, que ces dern ières 
n ’on t jam ais m anifesté  un  changem ent 
dans leu r façon de ju g e r la  situa tion  ». 
De plus, les in sta lla tions ferrov ia ires 
son t dans u n  excellen t é ta t e t leu r 
dém olition serait^., sévèrem ent jugée 
p a r  l ’opinion publique d ’a u ta n t p lus 
que la C onfédération  e t le  canton de 
B erne  on t consacré des som m es im ­
p o rtan tes  à  l ’élec trification  e t à  la  
m odern isa tion  de la ligne Saignelé- 
g ier—G lovelier.

Ju sq u ’à m ain tenan t, tou tes les com ­
m unes on t répondu  à  la  d irection  des 
C. J . à  l ’exception  de celle du Bém ont. 
D e le u r  côté, 142 h ab itan ts  du  v illage 
fran c -m o n tag n ard  de S a in t-B ra is  on t 
ad ressé  à la  d irection  des C hem ins de 
fe r  du  J u ra  une pétition  appuyée p a r  
le  p ré fe t du  d is tric t des F ranches- 
M ontagnes e t les m aires des tro is com ­
m unes de S ain t-B rais, M ontfaucon e t 
M ontfavergier. Ils dem anden t une  
m eilleu re  rép a rtitio n  des courses a s­
surées p a r  au tocars e t p a r  chem in de 
fer. R appelons que depuis 1952, le  t r a ­
fic est assu ré  en tre  Saignelég ier e t 
G lovelier p a r  ra il e t p a r  route, e t cela 
en  alternance .

L a com m une de G lovelier a  p ro ­
posé d ’abandonner l ’exp lo ita tion  de la 
ligne alors que Saignelégier ad ressa it 
une  dem ande form elle à  la  d irection  
des C. J . en  fav eu r du  m ain tien  du 
tra fic  ferrov ia ire . Le 7 ju in  dern ier, le 
Conseil d ’adm in istra tion  des C. J. a  
décdé de p résen te r une dem ande de 
prolongation  de la  concession aux  
C ham bres fédérales. C elles-ci s ’en oc­

cuperon t lors de la  session de p rin ­
tem ps 1969.

Il sied de rap p e le r que les com­
m unes bernoises ne p artic ipen t pas à 
la  couvertu re  des déficits des lignes 
des chem ins de fe r  privés. En effet, le 
can ton  de B erne couvre 50 °/o des dé­
ficits e t la  C onfédération, comm e elle 
le fa it du  res te  pou r les au tres  can ­
tons, 50 %>. P ou r ce qu i est du  canton 
de N euchâtel le  canton e t la  com m une 
de L a C haux-de-F onds p artic ipen t 
à  la  couvertu re  du  déficit des C. J..

: -hi ocT ?if-. vit . ' : ,  yfe

IL SE SENT ABANDONNÉ. — «J’ai 
été abandonné p a r  tou t le  m onde : m a 
fem m e e t m es amis. Ma fem m e, F rieda  
R utsch, m ’a q u itté  à l ’issue de m on 
a rre sta tio n  à L ausanne e t de m a con­
dam nation  à 8 ans de prison. Mes am is 
ne  se sont p lus occupés de moi », a dé­
claré  M arcel Boiilat, ancien chef du 
F ro n t de libéra tion  ju rassien , au quo­
tid ien  m adrilène  du so ir « In fo rm a- 
ciones ».

« A ctuellem ent, je  ne  reçois aucun  
secours e t je  m anque d ’a rgen t », a 
a jou té  M. Boiilat, qui a précisé : « Je  
ne  veux plus d ’aum ônes. J e  cherche 
u n  trav a il honnête  afin  de fa ire  ven ir 
à M adrid m es en fan ts V incent e t Do­
m inique, qui se trouven t ac tuellem ent 
en Suisse. »

SAINT-IMIER : Une fillette renver­
sée par une auto. — La petite  P a tric ia  
S pringenfeld , h u it ans, qu i jo u a it 
avec une  am ie devan t la  carrosserie  
G erber, s’est élancée su r la chaussée 
e t a é té renversée  p a r  une  voiture. 
E lle a été conduite à l’hôpital, et souf­
fre  d ’une  fissu re  du crâne e t de fra c ­
tu res  à  une cheville et à un  tibia.

,<î fi _*• . -îssrfwywi «as stwvr
LOVERESSE : Un restaurant en 

feu. — U n incendie a écla té  m ardi, 
vers 20 h., d ans le R estau ran t du 
M oulin, à  Loveresse, fa isan t pour plus 
de 100 000 fr. de dégâts. La to itu re  a 
é té  d é tru ite  e t l ’im m euble a g ran d e­
m en t sou ffert de l ’eau. Le bétail, logé 
dans le ru ra l a tten an t, a  pu  ê tre  sau ­
vé, de m êm e que le m obiliei\ La fa - 
m ile du  re s ta u ra te u r M. Vogt, soit 
sep t personnes, a trouvé asile chez 
des gens du  village. La cause du  s i­
n is tre  se ra it le su rchau ffem en t d ’une 
conduite qu ’on é ta it en tra in  d ’in s ta l­
ler.

PLEIG N E : Doyen fêté. — Lors de 
sa  d ern ière  assem blée annuelle  à  
Thoune, l ’A ssociation bernoise des 
officiers d ’é ta t-c iv il a honoré M. Ro­
b e r t O diet, officier d ’é ta t-c iv il à  P le i- 
gne qui, avec 60 ans d ’activité, est le  
doyen des officiers d ’é ta t-c iv il du 
can ton  de B erne e t de Suisse. M. 
O diet, 84 ans, ancien secré ta ire  com ­
m u n a l e t ancien député, est en p a r­
fa ite  possession de ses m oyens physi­
ques e t in tellectuels.

PÉRY -REUCH EN ETTE : Suffrage
fém inin. — Les citoyens de la com ­
m une de P éry -R euchenette  on t décidé 
p a r  80 voix contre  77, d ’accorder le 
d ro it de vote e t d ’éligibilité  à  leurs 
com pagnes pour les affa ires com m u­
nales. Us on t aussi vo té  des crédits 
de 1,8 m illion de. francs pou r la cons­
tru c tio n  d ’un  cen tre  cu ltu re l com m u­
nal.

COURTÉTELLE : Pour la création 
d’un com plexe sportif. — Le Conseil 
com m unal de C ourtételle  a p résenté, 
il y  a quelque tem ps, un  a v an t-p ro je t 
de création  d ’un  com plexe sportif. Cet 
a v a n t-p ro je t n ’ay an t pas rencon tré  
l ’approbation  de la m ajo rité  des socié­
tés e t de la  com m ission d ’étude, en 
raison  de la situation  proposée et du 
coût d isproportionné de la construc­
tion, le P a rti socialiste de C ourtételle 
v ien t d ’ad resser au Conseil com m u­
n a l une  requête  à ce sujet. Le P a rti 
socialiste dem ande ' la  création  d ’une 
com m ission d ’étude  form ée de rep ré ­
sen tan ts des sociétés locales et des 
p a rtis  politiques. C ette com m ission 
a u ra it pou r tâche  d’é tud ie r la  création  
d ’un com plexe spo rtif à  la  h a lle -can ­
tine, com prenan t tou tes les in s ta lla ­
tions nécessaires à la  p ra tique  de tous 
les sports. P a r  ailleurs, la  question de 
la protection  civile p o u rra it ê tre  ré ­
glée p a r  la  m êm e occasion.

l ’in v en ta ire  des deux d is tric ts du h au t 
du canton.

Ces bonnes nouvelles n ’en lèvent 
■ rien  à la  va leu r de no tre  proposition, 

qu i consiste à réc lam er dans un  délai 
rap id e  des dispositions précises, qu i 
p e rm e tten t d ’év ite r des contestations 
e t des palab res inutiles. Car, cela nous 
sem ble incontestable, si l’on m e t au ­
ta n t d ’années à se m e ttre  d ’accord, à 
confron ter les études, q u ’il en  a 
fa llu  pour les m ener à bien, nous 
assisterons à b ien  des dém olitions 
reg re ttab les. C’est, ju s tem en t du  fa it 
q u ’un choix nous est dicté p a r  les 
possibilités financières, q u ’il fa u t fa ire  
v ite  dans l ’un ique b u t de pro téger 
ce qu i est le p lus précieux.

EUGÈNE MALÉUS.

Résolution de la FEN
La F édération des é tud ian ts neu -  

châtelois nous adresse la résolution  
suivante:

La FEN  reconnaît aux  étud ian ts la  
lib e rté  d ’expression, d ’association e t 
de réunion.

L iberté  d ’expression: l ’é tu d ian t à 
ti tre  individuel, les groupes ou asso­
c iations d ’é tud ian ts on t le  d ro it de 
s ’ex p rim er ora lem en t ou p a r  voie 
d ’affiches, tra c ts  ou to u t au tre  m oyen 
d ’inform ation.

Les publications do iven t ê tre  s i­
gnées p a r  l ’é tu d ian t (lorsqu’il s ’engage 
à t i tre  individuel) ou p a r  le nom  des 
groupes ou associations d ’é tud ian ts.

L iberté  d ’association: les é tud ian ts 
on t le  d ro it de se constituer lib rem ent 
en groupe ou association.

Ces groupes ou associations n ’enga­
gen t pas la  responsab ilité  de la  FEN 
e t ne nécessiten t pas une  reconnais­
sance s ta tu ta ire  de la  p a r t  du sénat 
de l ’U niversité.

Ces groupes déposeront u n e  liste  
de quelques responsables au  bu reau  
de la  FEN exclusivem ent (seuls les 
é tu d ian ts  ay an t le  d ro it de consu lter 
ce tte  liste).

L iberté  de réunion: to u t groupe ou 
association d ’é tud ian ts a d ro it de ten ir 
réun ion  dans l ’enceinte de l ’U niversité  
e t à  la  cité u n iv ersita ire  (pour l’in s­
tan t, F oyer des étudiants).

(Cette résolution  est in trodu ite  dans 
le  règ lem en t in té rieu r dé là  FEN.Jï-so 
Motibtï '-s '! ' ’3 r r

L e  conseil m an d a te  le  com ité de là  
FEN  d ’env isager toutes les m esures 
possibles afin  que cette  résolution  soit 
incluse dans le  règ lem en t de l ’U ni­
versité . I .

SAINT-SULPICE : Le Conseil gé­
néral est formé. — Le « cas » de
Sain t-S u lp ice  est réglé : après une 
élection tac ite  qui av a it laissé tro is 
sièges vacan ts au Conseil général, le  
nom bre de cand ida ts é ta n t in su ffi­
sants. P o u r com bler ce « trou  », les 
p a rtis  ou groupem ent devaien t p ré ­
sen te r d ’au tre s  cand ida ts ju sq u ’à 
h ier. Si ces nouveaux  cand ida ts 
av a ien t été plus de trois, u n e  élection 
com plém entaire  a u ra it eu lieu. Mais 
il n ’y en eu t que tro is to u t ju ste , qu i 
on t ainsi é té élus tac item en t eux  aussi. 
Le nouveau Conseil général est donc 
form é. Les 18 e t 19 mai, on av a it déjà 
en présence h u it rad icau x -lib é rau x - 
jeunes rad icaux  e t q u a tre  socialistes. 
H ier, c’est un  cand ida t rad ica l- lib é ra l- 
jeune  rad ica l qu i a é té p résen té  e t 
deux socialistes. L a com position du 
lég isla tif sera  donc, cette  législature, 
de neuf rad icau x -lib é rau x -jeu n es  r a ­
d icaux  (sept précédem m ent) e t six  
socialistes (deux précédem m ent). On 
sa it que le  groupe syndicaliste, qu i 
ava it six élus, n ’a pas p résen té  de 
candidat. Les conseillers généraux  
socialistes son t : M ax Apothéloz, E d­
g a r Reym ond, Jean  Schneider, W al- 
th e r  Som m erhalder, M aurice T u lle r 
e t R ené T uller.

ON PARLE DÉJÀ DE L’OUVERTURE 
VESPÉRALE DES MAGASINS 
POUR DÉCEMBRE

La C ham bre neuchâtelo ise du  com­
m erce av a it ouvert des négociations 
en tre  com m erçants e t synd ica t du 
personnel de ven te  pour l ’ouvertu re , 
deux soirs de décem bre prochain , des 
m agasins des villes du canton. La 
FCTA, sous réserve  de com pensations, 
a donné son accord à la  révision de la 
loi can tonale  devan t p e rm e ttre  cette  
ouvertu re . Le dossier a é té  transm is 
au  Conseil d 'E tat.

<Hu m d w i
UN COMPLIMENT

U ne jeune  fem m e â la  fin d ’une 
v is ite  p rend  congé de la  m aîtresse 
de m aison :

— J e  m e suis trè s  b ien  am usée 
chez vous. En y venan t je  craignais 
que je  se ra is  la  seule à jo u er au 
b ridge comm e une idiote.
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FRANCE: ÇA RECOMMENCE
L E S  « F O R C E S  DU D É S O R D R E  »  
R E C U E I L L E N T  L E U R S  F R U I T S
Après la « noyade » de Meulan, un mort à Sochaux

L'indignation des étudiants e t des  travailleurs s 'é ta it rallumée 
hier après la mort par noyade d'un jeune lycéen à Meulan, près d e  
Paris. Des éclaircissem ents avaient é té  donnés par l'UNEF sur cette  
mort: les policiers avaient chargé des manifestants, les avaient 
poussés à l’eau en les m atraquant, e t les auraient même em pêchés 
d e  rem onter sur la rive. Et la colère avait g rondé tou te la nuit dans 
les rues d e  Paris. Hier matin, il y a eu un nouveau mort, à Sochaux, 
ce tte  fois: la police, comme on le sait, avait chassé les grévistes d e  
l'usine Peugeot. Dans les incidents qui suivirent ce tte  occupation 
policière, un jeune ouvrier d e  24 ans, père  d e  famille, es t tom bé 
sous les balles des  CRS. Il y a eu 15 blessés. Mais la répression 
policière n'a pas ta rd é  à récolter ses fruits: à Paris, ce tte  nuit, ce 
fut à nouveau l'ém eute, e t en province — à Lyon, à Saint-Nazaire, à 
Toulouse — d e  violents incidents se sont égalem ent produits.

Le bureau confédéral d e  la CFDT (Confédération française dém o­
cratique du travail) a ap p e lé  les travailleurs' « à  m anifester dans 
tout le pays leur indignation e t leur réprobation en marquant l'après- 
midi du mercredi 12 juin par des  arrêts d e  travail e t d es  m anifesta­
tions ». La CGT (Confédération générale  du travail) a déjà  lancé un 
appel aux travailleurs pour «qu 'ils participent en masse à un arrêt 
national d e  travail d 'une heure»  qui aura lieu mercredi d e  15 à 16 h.

1

NOUVELLE ÉMEUTE À PARIS
P our la deuxièm e fois consécutive, 

la violence est redescendue dans la  
rue à  P aris. P lu sieu rs m illiers d ’é tu ­
d ian ts (il n ’a  jam ais  é té  possible 
d’éva lue r le  nom bre ex ac t des m an i­
festants) on t partic ipé  h ie r  soir et 
cette  n u it à  la  m an ifesta tion  organisée 
p a r  l’U nion des é tu d ian ts  de F rance  
(UNEF) à la su ite  de la  m o rt lund i 
à M eulan (près de Paris) d ’un  jeune  
lycéen. M ais la  police s’é ta n t opposée 
au  rassem blem ent p révu  g are  de l ’Est, 
les jeunes gens éc la tè ren t alors en 
plusieurs groupes. Dès 20 h. GMT, un  
abcès de fixa tion  se s itu a it au  Q uar­
tie r la tin  où les p rem iers a ffro n te ­
m ents sérieux  opposaient forces de 
police e t m an ifestan ts .

D ans la  fum ée, dans l ’éc la tem en t 
rag eu r des g renades e t le  rougeoie­
m en t des incendies, l ’ém eute s’in s ta l­
la it à  nouveau  dans la  rue. Des g rou ­
puscules s ’é ta ien t form és d ’abord  
dans le  q u a rtie r  gare  du N ord-gare  
de l ’Est. Ils s’o rgan isè ren t rap idem en t 
en cortège, d rap eau x  noirs e t rouges 
en tê te  e t ap rès d ifféren ts tra je ts  su r 
la  rive  droite, réu ssiren t à trav e rse r 
la Seine et à se re tro u v e r au  Q uartie r 
latin .

T out au  long de ces tra je ts , les in ­
cidents se m u ltip lien t à  p a r t ir  de 19 h. 
V éhicules incendiés, destructions d i­
verses, barricades, explosions, com ­

m encèren t à  se m ultip lier. V ers m inu it 
les forces de police a ttaq u a ien t le 
cam p re tran ch é  que  les m an ifestan ts 
av a ien t é tab li au to u r de la place 
D enfert-R ochereau . On ap p ren a it à  la 
m êm e h eu re  que l ’é ta t-m a jo r  des 
pom piers de P aris  av a it reçu  p lus de 
tro is  m ille appels dans la  so irée e t 
dans la  nu it. T ro is cen ts in terven tions 
av a ien t été nécessaires.

Le calm e rev en a it enfin  à P aris  
vers 2 h. La nouvelle  Facu lté  de m é­
decine (rive gauche) é ta it seule le 
th é â tre  d ’inciden ts : à  coups de g re ­
nades lacrym ogènes, la  police ten ta it 
encore de d isperser les quelque cinq 
cents m an ifestan ts re tran ch és d e r­
riè re  des barricades.

Il sem ble que les o rgan isa teu rs de 
la  m an ifesta tion  a ien t été com plète­
m en t débordés p a r  les «superenragés». 
L ’ap rès-m id i déjà, lo rs d ’une  réunion 
à la Sorbonne où l’UNEF, le SN E-sup 
e t  le  M ouvem ent du 22 m ars p rép a ­
ra ie n t la  m an ifestation , ces « su p er- 
en ragés » on t donné l’im pression de 
fa ire  scission.

P lu s d ’un  m illie r de m an ifestan ts 
av a ien t é té appréhendés à  P a ris  en 
fin  d ’ap rès-m id i e t dans la n u it e t 
conduits dans deux cen tres pour v é ri­
fication  d ’iden tité , app renait-on , cette  
nu it, à 2 h. 15.

M. DEBRÉ: BÊTISE OU CYNISME?
« La po litique française  d ’o u vertu re  

à l ’est ne  se ra  gênée « en aucune 
façon » p a r  la  cam pagne an ticom ­
m uniste  de l ’in té rieu r », a déclaré  M. 
M ichel D ebré, nouveau  m in is tre  f ra n ­
çais des A ffaires é trangères, in te rrogé  
p a r des au d iteu rs  su r  les an tennes de 
radio  E urope N° 1. « Il e s t norm al 
d ’avoir une  po litique in té rieu re  avec 
sa logique e t u n e  po litique ex té rieu re  
avec ses im péra tifs  », a - t - i l  précisé...

A propos de l’em bargo frança is  su r

les ven tes d ’arm es à Is raë l e t des con­
tr a ts  de ven te  d ’arm es passés avec 
l ’Irak , M. D ebré a affirm é que le  gou­
vern em en t ne  vou la it pas que soit 
m odifié l’équ ilib re  des forces au  
M oyen-O rient. L ’essentiel, a - t - i l  a jou ­
té , n ’es t pas la  v en te  d ’arm es, m ais 
le  d ro it des peuples à disposer d ’eu x - 
m êm es, le d ro it de nav igation  e t le  
d ro it à la  reconnaissance des fro n ­
tières...

Berlin: Nouvelle étape de la <guerre froide
Les A llem ands de l ’E st on t p ris  

m ardi la  décision d ’im poser l’obliga­
tion d u  v isa pou r la  c ircu la tion  avec 
B erlin-O uest. C’est selon to u te  v ra i­
sem blance la  m esure  la  p lus g rave 
touchan t l’accès à l’ancienne cap ita le  
du R eich qui a it é té  p rise  depuis le 
blocus de 1948. Les h ab itan ts  de la 
RFA  qui voud ron t tra n s ite r  p a r  l’A l­
lem agne com m uniste pou r se ren d re  
à  B erlin -O uest dev ron t ê tre  m unis, 
comme tous les é trangers, d ’un  passe­
p o rt avec visa. A ux  B erlinois de 
l’Ouest, les au to rités est-a llem andes 
con testen t le  d ro it d ’avo ir des passe­
ports de la  RFA. Us dev ron t m un ir

le u r  ca rte  d ’id en tité  d ’une feuille 
vo lan te  su r laquelle  les visas de 
B erlin -E st seron t « prov iso irem ent » 
apposés.

La décision a é té  annoncée comm e 
une m esure  de rep résa illes à la  su ite  
de l ’adoption p a r  le  B undestag  de 
B onn d ’une législation d ’exception 
su r l ’é ta t d ’urgence. En outre, le gou­
vernem en t de la RDA a annoncé 
m ard i une au tre  série de m esures 
concernan t le  tran sp o rt des m arch an ­
dises e t celui des écrits.

Ces in itia tives ont soulevé une très 
vive ém otion à Bonn.

LE BILLET DE .JULES HEMBERT-DROZ

UN PEU DE PUDEUR, CHERS CONFRÈRES!
L’assassinat de Robert Kennedy a 

déchaîné la propagande soviétique 
contre les Etats-Unis et le mode de 
vie américain : « La liberté améri­
caine si vantée est celle de tuer les 
non-conformistes »... « Le mode de vie 
américain, c’est la violence associée 
inévitablement à la société capita­
liste. » La « Pravda », journal officiel 
du parti de Staline, donne le ton : 
« L’attentat politique et l’assassinat 
font partie intégrante du mode de 
vie américain. Le pays de la liberté 
dont parle la propagande impérialiste 
se montre aux yeux du monde comme 
une société de violence et de ter­
reur. »

La propagande communiste se saisit 
des attentats politiques de ces der­
nières années pour, s’attaquer surtout 
à la liberté qui gêne le communisme 
totalitaire. La liberté, c’est le crime, 
l’assassinat, la terreur, tandis que la 
servitude et la dictature...

Ces chers confrères de la presse 
russe ont vraiment la mémoire courte. 
Us condamnent le crime, l’assassinat 
et la terreur chez l’adversaire, mais 
oublient que l’URSS sous « le petit 
père des peuples » Staline a fait ré­
gner la terreur et procédé à un nom­
bre d’assassinats infiniment supérieur 
à celui enregistré aux Etats-Unis. 
Quel a été le sort des non-conformistes 
dans le pays du socialisme stalinien ? 
C’est par centaines de mille, par mil­
lions qu’ils ont été torturés, déportés 
dans les camps de la mort, assassinés 
dans les prisons soviétiques.

Le gangtérisme ne courait paf les 
ruelles sombres, il était installé au 
pouvoir suprême.

Faut-il rappeler que le 20l congrès 
du Parti communiste soviétique, en 
195G, a entendu le rapport d’une com­
mission de contrôle qui avait pris 
connaissance « d’une grande quantité 
de matériel des archives du NKVD 
(la police politique de l’Etat) et d’au­
tres documents et établi de nombreux 
faits relatifs à la fabrication de pro­
cès contre des communistes, à de 
fausses accusations, à de criants abus 
contre la légalité socialiste — qui eu­
rent pour conséquence la mort d'inno­
cents ».

« I' a été établi écrit la commis­
sion — que des 139 membres et sup­
pléants du Comité central du parti, 
qui avaient été élus au 17' con­
grès, 98 avaient été arrêtés et fu­
sillés, c’est-à-dire 70 "/o. »

« Un sort identique fut réservé non 
seulement aux membres du Comité 
central, mais aussi à la majorité des 
délégués du 17' congrès : sur les 1966

délégués, 1108 ont été arrêtés sous 
l’accusation de crimes contre-révolu- 
tionnaires. »

La terreur et les crimes ed Staline, 
chef tout-puissant d’un « Etat socia­
liste» n’ont d’égal dans l’histoire que 
le gangstérisme de Hitler et de ses sbi­
res. Mais tandis qu’en Allemagne fé­
dérale on a recherché les bourreaux, 
les juges, les agents responsables de 
ces assassinats et que les tribunaux, 
aujourd’hui encore, condamnent de 
tels instruments du crime, en URSS, 
on a fait taire Khrouchtchev et l'on 
s’est contenté d’assassiner Béria 
comme responsable de tous les crimes 
staliniens. Les juges, les policiers qui 
ont monté des procès falsifiés, les sbi­
res qui ont martyrisé les prisonniers 
pour leur extorquer des aveux men­
songers, et qui les ont assassinés dans 
les camps de concentration, tous ces 
complices actifs ou passifs du grand 
gangster qui dirigeait les opérations 
du Kremlin ne sont ni recherchés, ni 
inquiétés.

Les écrivains qui dénoncent ces cri­
mes sont poursuivis, jetés dans les 
asiles d’aliénés ou dans de nouveaux 
camps de travaux forcés. Les chefs 
actuels du Kremlin et du mouvement 
communiste international font le si­
lence sur cette époque où l’assassinat 
et la terreur faisaient partie inté­
grante du mode de vie soviétique !

Certes il y a un odieux racisme aux 
Etats-Unis, des sociétés secrètes qui 
paient des gangsters à gages pour as­
sassiner les hommes politiques jeunes, 
comme les frères Kennedy, qui veu­
lent réformer cette société de pour­
riture et de violence. Mais il y a 
aux Etats-Unis une opinion publique 
qui s’interroge contre le crime, qui 
manifeste contre la guerre du Viet­
nam, contre la misère matérielle et 
morale des Noirs ; on y est libre d’être 
non-conformiste, avec tous les périls 
que le non-conformisme, dans le 
monde entier, réserve à ceux qui ne 
plient pas l’échine devant les maîtres 
à penser de l’heure.

Mais en URSS, on est muselé avant 
d’avoir pu parler, on est paralysé 
avant d’avoir pu écrire, on ne peut 
s’informer ni donc penser librement. 
Et la voix de celui qui. malgré le 
carcan officiel, réussit à crier son op­
position est rapidement étouffée.

Quant au racisme, demandez aux 
Allemands de la Volga ce qu’est de­
venue la République autonome que Lé­
nine avait créée pour eux. demandez 
aux Baltes ce que sont devenues les po­
pulations déportées en Sibérie. Et les 
Juifs qui jouèrent un rôle de premier

plans dans la Révolution d'octobre aux 
côtés de Lénine: Trotsky, Zinoviev, Ka- 
menev, Sokolnikov, Radek, Racovsky 
et des centaines d’autres, tous d’une 
valeur et d’un renom aussi grands 
que les victimes du racisme améri­
cain, n'ont-ils pas été les victimes de 
l ’antisémitisme de Staline. Aucun 
d’eux n’est encore réhabilité, ce qui 
démontre que les chefs actuels du 
Kremlin se font les complices de ces 
assassinats.

Kennedy était aimé des Noirs: aussi 
n’est-ce pas un Noir qui l’a assassine. 
C’est un Arabe qui l’a abattu parce 
qu’il avait pris position pour aider le 
peuple d’Israël à se réarmer, alors que 
l’URSS a réarmé les Etats arabes 
pour une nouvelle guerre de revanche 
contre Israël. Les discours prononcés 
le jour anniversaire de la victoire du 
6 juin 1967, au Caire comme dans les 
autres capitales arabes, ne laissent 
pas de doute sur le génocide antisé­
mite que les Arabes préparent. L’anti­
sémitisme attisé par l’URSS parmi les 
Arabes n’est-il pas aussi en partie 
responsable de l’assassinat de Robert 
Kennedy ?

Au lieu d’utiliser ce crime pour in­
tensifier la propagande contre les 
Etats-Unis et contre la liberté, mes 
chers confrères soviétiques devraient 
au contraire contribuer à désarmer 
les haines raciales et chauvines qui 
menacent le monde d’aujourd’hui. La 
description du monde selon le schéma 
simpliste : le capitalisme, c’est la
guerre et la violence; le socialisme, 
c’est la paix et la fraternité est men­
songère. Je suis le premier à le re­
gretter. Il y a dans tous les peuples 
des millions d’hommes qui veulent 
la paix, la justice et la liberté. Ce sont 
les gouvernements qui les empêche­
ront de s’entendre et de collaborer 
fraternellement à la création d’un 
monde nouveau. Il faut avoir le cou­
rage de condamner un passé de vio­
lence et de sang qui est le fait de tous 
les peuples et de tous les gouverne­
ments, avoir le courage aussi de cons­
truire un avenir d’où le nationalisme 
et le racisme auront disparu.

Malgré leurs excès, j’ai admiré 
comme une merveilleuse aurore le 
geste des étudiants parisiens protes­
tant contre l’expulsion de Cohn-Ben- 
dit par des pancartes clamant fiè­
rement : « Nous sommes tous des
Juifs allemands ! » Que le chemin par­
couru par cette jeunesse du Quartier 
latin qui à la veille de la première 
guerre mondiale manifestait avec 
Maurras et Daudet contre les Alle­
mands* .  ̂ les Juifs !

JULES HUMBERT-DROZ.

EN QUELQUES LIGNES
0  ANKARA. — Nouvelle phase dans 
l’agitation estudiantine à Ankara: 
comme leurs camarades de la faculté 
des lettres mardi, les étudiants en 
droit ont décidé hier de boycotter les 
examens et se sont retranchés dans 
leur faculté.
#  ROME. — Le rectorat de l’Univer­
sité d’Etat de Milan, qui était occupé 
par des étudiants, a été évacué hier 
matin par la police.
0  LONDRES. — Plus d’un million 
de Biafrais seront peut-être morts de 
faim d’ici à la fin du mois d’août, si 
le blocus exercé par les troupes fédé­
rales n’est pas levé, rapporte un re­
porter du quotidien britanique « Sun » 
qui vient de visiter le Biafra. Plu­
sieurs milliers d’enfants sont déjà 
morts de malnutrition, déclare-t-il.
^  ATLANTA. — Mardi, au péniten­
cier fédéral d’Atlanta (Georgie), quatre 
détenus armés ont pris dans l’après 
midi 25 otages et se sont barricadés 
dans la partie réservée à l’adminis­
tration du bâtiment.

9  NAIROBI. — Un corps décomposé 
découvert près de Kampala (Oougan- 
da) a été identifié comme étant celui 
de M. Banjo, secrétaire de la déléga­
tion nigérienne aux négociations avec 
le Biafra à Kampala, qui avait mys­
térieusement disparu le 23 mai.
% TORONTO. — Selon «The Globe 
and Mail » de Toronto, la gendarme­
rie royale du Canada et le FBI n’ex­
cluent pas la possibilité qu’il y ait eu 
un complot international pour le meur­
tre du pasteur Luther King.
0  STUTTGART. — La Cour d’assises 
de Stuttgart a relaxé mardi l’ancien 
membre de la Gestapo Edgar Enge, 
âgé de 62 ans, accusé de complicité 
de meurtre, dans la « liquidation » de 
5780 juifs yougoslaves, dans une 
chambre à gaz roulante.

Enge, qui avait la responsabilité de 
ces engins a été reconnu coupable sur 
le fond, mais le tribunal a estimé qu’il 
avait « agi sur ordre » et qu’il n’avait 
été qu’« un petit rouage de la mort 
organisée ».

% FRANCFORT. — Un deuxème pro­
cès contre deux collaborateurs d’Eich- 
mann, s’est ouvert à Francfort. Au 
banc des accusés: deux anciens offi­
ciers S. S., Otto Hunsche, 56 ans, et 
Hermann Krumey, 63 ans. En 1965, les 
deux hommes avaient été accusés de 
complicité dans l’assassinat d’au moins 
300 000 juifs hongrois: Krumey avait 
été condamné à cinq ans de réclusion, 
alors que Henschel, faute de preuves, 
avait été acquitté. En mars 1967, la 
Cour de cassation fédérale de Karls- 
ruhe avait donné suite à une demande 
de révision de procès présentée par le 
Ministère public.
% LE CAIRE. — Le procès des an­
ciens commandants de l’aviation égyp­
tienne accusés d’être responsables de 
la défaite militaire de juin 1967, a été 
rouvert mardi au Caire, devant la 
Cour suprême militaire de l’armée de 
l’a.ir. Le verdict précédent avait été 
annulé.
O  BONN. — Soixante mille élèves in­
génieurs d’Allemagne fédérale sont 
maintenant en grève pour appuyer 
leurs revendications sur une réforme 
des études.

Italie: Nouveau «non» d es  socialistes
L es d irigean ts socialistes ita liens on t eu , m ardi, avec M. Rum or, secré ta ire  

de la  dém ocratie-ch ré tienne, un  long en tre tien  à  l’issue duquel ils on t renou­
velé le u r  re fu s  d ’e n tre r  dans une coalition gouvernem en tale  de cen tre-gauche 
(dém ocrates-chrétiens, socialistes unifiés e t républicains). P ou r le m om ent, 
aucun  au tre  en tre tien  n ’e s t p rév u  en tre  le  p résiden t du  Conseil p ressen ti et 
les d irigean ts du  PSU.

Pendant 
ce  temps, 
en Suisse...
P endant que le m onde  
est secoué par des évé ­
nem en ts v io lents, les 
bergers suisses accom ­
plissen t la traditionnelle  
m ontée à l’alpage. N ’y 
a -t-il pas, dans cette  
photo, quelque chose de 
sym bolique de notre iso­
lem ent dans une Europe 
aux  prises, elle, avec 
l’avenir...




